










EXT R A I T

D ES PRO CÈS -VERBA UX
D ES SEA N CES

DE LA SOCIÉTÉ D
’

ÉMU LAT ION

A N N É E 1 875

Séance du 15janvier 1875.

rnésmsuos on m. cu mun.

M . le Président dépose sur le bureau les ouvrages

reçus depuis notre dernière réunion . Parmi eux se

trouvent : La Sam e, études médicales et sociales, par

notre collègue le docteur Laussedat un numéro du

Bul letin de la Société d
’

histoire naturelle de Colmar

( 1873 contenant un supplément au catalogue

des lépidoptères d
’
A lsace, par notre collègue M . B .

de Peyerimhofl
‘

et Droit et Probüé, causeries fami

lières sur nos droits et nos devoirs privés, sociaux

et politiques, par notre collègue, M . A . M illet .

L
’

auteur, en écrivant ces pages pleines de sens et
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d
’

honnêteté, a voulu dans la mesure de ses forces et

de son talent, concourir à l
'

œuvre patriotique de

l
’

éducation nationale ; il s
’

est mis à la portée de

tous
,
et s

’
est adressé particulièrement aux gens du

monde et aux classes ouvrières. É cri t dans un style
simple , facile , attrayant, ce livre populaire touche à
mille suje ts pratiques et in téressants que tout le

monde devrait connaître .

D u reste, cet ouvrage a reçu l’accueil le plus flat

teur de la critique . (Journal officiel du 18décembre

La
°

Soc1eté de Flers dans l’O rne , demande à

échanger ses publications avec celles de notre So

ciété. Cette demande est accueillie .

M . T ixier a envoyé à la Société un glossaire du

canton de Jaligny .

M . l
’

abbé X. Barbier de M ontault , camérier

de S . S . , annonce à M . le Président l
’

envoi d’
une

étude sur le château de Bourbon-l
’

A rcbambault .

M . Clairefond lit la description d
’

un atlas in

folio
,
composé de 1 40cartes concernant la France et

réun ies en un volume pour le service de M . de Tru

daine, par M l
’

abbé de Marigny , en 173 1 ofi
'

ert

pour notre bibliothèque par M . Bergson ,
avoué

licencié à M oulins . 11 sera adressé une lettre de re

merciments à M . Bergson .

M . Clairefond analyse un travail de M . le doc

teur Berti llon , qui a pour objet l
‘influence des mi

lieux sur les idées et sur les mœurs .

M . Robert communique à la Société la lettre
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suivante de M irabeau
,
adressée à M . Bouracbot du

Plessis ( l ) un de ses grands oncles.

Obligé de rester à la campagne, M onsieur, pour y

raccommoderma santé, et pour des raisons plus graves,

empêché de quitter le voisinage de Paris. puisque je

n
’

ai de ressources pécun iaires que la pension alimentaire

que mon père me chicane sol à sol , et que depuis près

de deux ans, et malgré un arrêt, on ne peut le forcer à

payer je suis obligé de vous solliciter par écrit et d
’

in

voquer votre humanité et vos bons offices auprès de

M . d
’

Amécourt, pour finir enfin le compte des arré

rages de cette modique pension qui est mon sang, qui

est mon pain , et que je ne touche pas .

Je n
’

attends que cette conclusion pour me retirer en

Provence dans une terre où je puisse espérer de vivre

avec si peu demoyens ; et si l
’

on ne se hâte, ce que j
’

au.

rai été obligé d
’

emprunter pour attendre le dénouement,

œnsumera fort au delà de ce queje dois recevoir . Veuil

lez donc me procurer une décision ; et ne doutez pas des

sentiments de reconnaissance que je joindrai à la con

sidération distinguée avec laquelle j
’

ai l
’

honneur d
’

être,

M onsieur, votre très—humble et très—obéissant servi

teur,

7mars 1785.

Mmasnm fils .

M . le Président signale à la Soci eté un ouvrage

important, publié sous la direction de M . L . Favre ,
avec le concours de M Pajot : D ictionnaire histo

(1 ) M . Bourach0t du Plessis
,
avocat au Parlement de Paris était

du Donjon .
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rique de l
’

ancien langage françois, ou Glossaire de

la langue française depuis son an gine jusqu
'

au

siècle de L ouis XI V
, par La Curne de Saint—Palaye .

Cet ouvrage doit avoir 10 volumes et coûtera

300 fr. B ien que la Société comprenne l
’

utilité
d
'

une semblable publication, ses ressources pour le

moment, ne lui permettent pas de souscrire à cette

publication .

M . Clairefond appelle l
’

attention de la Société

sur l
’intérêt qu

’

il y avai t à préparer dès maintenant
les voies et moyens pour ouvrir une exœsition ré

trospective des arts et de l
’ industrie

,
à l

’

occasion du
concours agricole qui doit avo ir lieu à M oulins

'

en

1877. La Commission du Musée est priés de vouloi r

bien s
’

occuper de cette exposition .

M . Chazaud ajoute qu
’ il serait utile d’ imiter ce

qui a été fait dans le département de la Lozère , lors

du concours régional de ce pays . L
’
inspecteur d

’
A ca

démie avait invité M M . les instituteurs du départe

ment à fourn ir une notice et une carte de leur com

mune
'

. O n pourrait, de même dans le département

de l
’

A llier, prier soit les instituteurs
, soit d’

autres

personnes, de se charger de ce travail . On aurait

ainsi un ensemble de matériaux qui serviraient plus

tard à établir une histoire générale des communes

du département.

Est présenté en qualité de membre correspon

dant dans la classe des sciences, M . le docteur P .

Regnault, médecin consultant aux eaux de Bourbon

1
’

A rchambault, par M M . Chazaud, D eshommes et

Bernard
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Sont admis en qualité de membre titulaire
,

dans la classe des sciences, M . M ontant en qualité

de membres associés—libres
,
dans la classe des lettres,

M . Person , dans la classe des sciences, M . Léveillé,

et en qual ité de membre correspondant dans la classe

des lettres
,
M . M allet .

Séance du 5février 1875.

rnésmsucs on conn us .

M . le Président dépose sur le bureau les ou

vrages reçus depuis notre dern ière réunion .

I l donne communication de la circulaire de M . le

M inistre de l’Instruction publique, au sujet de la

réun ion des Sociétés savantes qui doit avoir lieu cette

année à la Sorbonne en mars. Cette circulaire invite

les membres des Sociétés savantes qui voudraient se

rendre à cette réunion et profiter des b illets aller et

retour à prix réduit
,
mis

_
à leur disposition, à en

voyer sinon leur travail complétement terminé, mais

au moins le titre des ouvrages qu
’i ls ont l

’intention

de lire à cette réun ion.

M . Faure appelle l
’

attention de la Soci eté sur un
travail inséré dans les Mémoires de l’Académie des
sciences, inscriptions et belles—lettres de Toulouse

et signale une étude sur le culte provincial de Rome

et des A ugustes dans la Gaule chevelue et dans la
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province narbonnaiso. par M . Edw . Barry . (7
°
série,

tome VI ) . Pamphilus de Amore, comédie latine du

1
”

siècle , par M . A . Baudoin .

il rend compte ensu ite du Bulletin de la Societede

géographie, septembre 1874 .

M . Lucas donne lecture de différents passages

du travail suivant N ouveauæ théorèmes de géométrie

supérieure .

M . Pérot lit un compte rendu de la classifica

tion des diverses pér iodes de l
’

âge de pierre de

M . de G . de M ortillet, extrait du Congrès internatio

nal d
’
anthropologie et d

’
archéologie préhistorique de

Bruxelles , 1873 , et analyse sommairement le 28°

Bulletin de la Société des sciences historiques et na

turelle de l
’

Yonne (année

M . G illot, rapporteur de la commission du

budget, après avoir rendu un juste hommage au zèle

et au dévouement de notre T résorier sortant ,

M . Croizier, hommage auquel la Société toute -en

tière , s
’

associe, présente les comptes pour l
’
année

qui vient de s
’

écouler et constate qu
’il a à la fin de

l
’

exercice 1874 , un encaisse de

M . le Rapporteur présente ensu ite le projet de

budget pour l
’
année 1875. Mais plusieurs membres

ayant fait des observations
,
M . le Président prie

M . le Rapporteur de voulo ir bien remettre à une

prochaine séance la discussion de ce budget .

M . le Président annonce à la Société qu
’ il a

reçu de M . l
’

abbé X. Barbier de M ontault son travail

annoncé dans une précédente séance
,
sur le château
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de Bourbon—l
’
Archambault , I l a rem is ce manuscrit

aux membres de la commission du Bulletin .

M . La Couture ofi
‘

re à la Société , mais à la Société

seulement si elle publie le travail de M . de M on

tault, une série de dessins qui représentent difl
‘

érents

aspects du château de Bourbon .

M . Bertrand informe la Société qu
’ ila été trouvé

dans la commune de Roncé, 83 monnaies gauloises

d
’
un très—petit module de diamètre . Ces mé

dailles sont concaves d
’

un côté et convexes de l’autre ,
du côté de la concavité

,
on y voit un cheval galop

pant, au
-dessus se trouve une roue

, nu
—dessous une

S placée horizontalement . Ces pièces sont auépi

graphes . Ces monnaies ont été découvertes en défri
chant un bois

,
au Grand-Lignière , commune de

Boucé, tout auprès des Trafets où ont été trouvés les

Tintinnabuli, ofi
‘

erts par l
’
hospice de Gayette au

hdusée .

M . Bertrand ofi
‘

re pour le M usée deux de ces mon

naies et deux autres du même type , provenant d
’
une

découverte de cent pièces environ , faite à Vichy en

1864 .

Est admis en qualité de membre correspon

dant, M . Regnault .
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Séance du 5 mars 1875.

raÉsmsncs un cnszsuu.

M . le Président dépose sur le bureau les ouvrages

reçus depuis notre dernière réunion .

11 donne lecture d
’

une lettre de M . le M inistre de

l
’

instruction publique, des cultes et des beaux—arts,

relative à la réunion des Sociétés savantes qui doit

avoir lieu à la Sorbonne au mo is de mars 1875.

M . le Président appelle l
’

attention sur un pros

pectus annonçant la publication d
’

annales de numis

matique, publiées sous la direction de MM . F . de

Saulcy
,
A . de Barthélemy et E . Hueher. Ces annales

semblent devoir remplacer la Revue de numismatique

qui a cessé de paraître .

M . le Président a écrit à M . Lamy au sujet des

objets trouvés à Vivent, prés de Chassenard .

M . Lamy , propriéta ire en partie de ces objets, a

répondu à M . Chazaud qu
’il avait trouvé un sequé

reur qui ofi
'

rait fr . de ces objets . O r, les res

sources de notre Société ne nous permettent pas de

penser à faire cette acquisition .

M . Chazaud a également écrit à M . A . de Barthé

lemy , administrateur du M usée de Saint—Germain ,

pour savoir si ce M usée n
’

avait pas l
’intention d’

ac

quérir des objets de Chassenard. M . Barthélemy a
répondu à M . Chazaud qu

’

i l ne savait pas en quoi

consistait cette trouvaille de Chassenard.
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M . le Président a reçu une circulaire de M . le

min istre de l’ Instruction publique , dans laquelle il

lui demande différents renseignements sur notre Se

ciété ; entre autres si elle était reconnus comme So

ciété d
’

utilité publique . Or, après avoir consulté nos

procès—verbaux depuis la fondation,—il n
’

a pas trouvé

trace d
’
arrêté min istériel nous donnant cette qualité .

M . Pérot lit une note sur la numismatique

Bourbonnaiss dont nous extrayons les passages sui

vents

1 ° Jeau 1 1 , duc de B ourbon , 1 459 .

mns . nv . s ons om . D . r . Quatre fleurs de lis dans le
champ . B arre brochant .

R . en . N OM E . B N I . B E N E . D . Croix pattée, cantonnée

de douze bezants . D enier d
’

argent .

2° M onnaie du même prince . T rois fleurs de lis dans
un cercle trilobé .

R . mspnasrr D EB I T savenmsvs . Croix pattée dans

un cercle à quatre lobes . D enier d
’

argent.

Ces deux pièces du duc Jean I I , ont été frappées pour

la principauté de D ombes .

3° Jeton de famille .

B . P . D E ssvnmor . sr onsrnom s cons !
”

s v m um u .

D ans le champ, écusson trois fasses, et trois croissants

en chef. supports deux lévriers , timbre un beam s de

face, visière haute, panaches un lévrier issant au

dessus .

R . vmours mu nvn D E L A VI L L E D E D I JON . A rmoi

ries de cette ville, couronne royale, à l
’

exergue 1 675.

Jeton de cuivre, famille bourbonnaîse .

4° Jeton de famille .

P . D E comnxv . comsr ou nov n avr . amv. cam . D E
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Plaque mince de fer blanc, sur laquelle est estampée

une fleur de lis, distribuée à chaque ouvrier terrassier

portant la hotte pour le transport des terres des cul ées

du pont de M oulins, construit par R égemortes ;

Ces pièces rares font partie de notre collection .

M . Robert analyse et donne lecture de plusieurs

passagesde l
’
ouvrage Droit et P robité, de notre col

lègue M . A . M illet .

M . Bertrand fait lescommunications suivantes

M . P . Jutier, ingénieur en chef des m ines, a décon

vert dans le bassin houiller d’

An tins des coprolithes

de po issons. I l signale l
’

ozokerite de la G alicie au

trichienne , produ it naturel du sol, noir, de la consis

tance de la cire molle à l
’

épuration devient blanche

et est très employée pour faire des bougies , comme

la parafine que l
’

on extrait des schistes à Buxière—la

Grue
,
avec laquelle on fait également des bougies . I l

appelle l
’

attention de la Société sur la carte de l’état

major du bassin houiller d
’
Antins, grandis par la pho

tographie de man ière à se rendre compte des moin

dres détails et qui sert à réperer très
-facilement les

excavations souterraines et à les su ivre sur le relief

du sol. Une carte semblable pour les bassins houillers

de Commentry et de Bert rendrait de grands ser

vices.

Enfin M . Bertrand fait passer sous les yeux de la
Société des médailles et différen ts objets en métal

recouverts de bismuth, grâce à un procédé découvert

par M . A . Bertrand son fils, élève droguiste à Lyon .
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Un mémoire ayant pour titre Recherches sur l
‘

em

ploi du bismuth en hydroplastz
‘

e, doit être présenté à

l
’

académie des sciencesde Lyon par cejeune homme .

M . le Secrétaire—A rchiviste donne lecture de
l
’introduction d

'

un travail de notre collègue M . V .

Meilbeurat, sur le Donjon .

Séance du 1 6—avral 1875.

rntsmsncs un ssaramn .

M . Pérot informe la Société qu
’il s’est rendu à

Chassenard pour acquérir, grâce à la générosité d
’
un

de nos collègues, M . de M ora, les objets trouvésdans

cette localité et dont M . Conny nous a parlé dans la

séance du 6 novembre 1874 mais le prix élevé qu
’

ont

atte int ces objets n
’

a pas permis à M . Pérot d
’

en

deven ir possesseur . Cet insuccès est d’
autant plus là

cheux que si notre collègue avait pu les obtenir pour

une somme de deux mille francs, ils auraient pris

place dans notre musée .

M . Pérot donne lecture de la note suivante conte

nant un historique complet de cette découverte.

Sur le territoire de la commune de Chassenard

(A llier) , un laboureur découvrit dans le champ de Cha

vannes, dépendant du domaine de Vivent, une sépul

ture gauloise enfermée dans une grande urne de terre

grise ayant la forme d
’

un dolium ; dans l
’

intérieur se
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servai t à tenir une tige de fer mobile se recourbant au

dessus de la tête, comme on peut le voir sur les repré

scutations des casques gaulois .

2° U n fer de flèche en fer, brisé à sa base, ayant en

core de longueur .

3° D eux outils à frapper la monnaie, ils se compo

sent de deux euclumes et de deux poinçons, ayan t

de longueur, sur la face de l
’

un d
’

eux se voit

encore le grénetés de la pièce .

4° D eux cercles de fer de de diamètre qui re

liaient le vase en bronze .

5° U ne pièce en punin des M andubiets, au revers de

sanglier .

6° D eux pièces en argent de Caligula

C . czs sxa . ave . exam. p . M . rs . P OT . cosr. légende ré

trograde. T ête nue de Caligula à droite .

R . L a tête de Jules César radiée à droite, accostée de

deux comètes .

7° U n torque en bronze doré formé de deux parties

assemblées à genouillères et se rattachant à l
'

aide d
’

une

petite clavette, d
’

un diamètre de l
’

une des extré

mités se termine par un renflement qui lui sert d
’

or

nement.

8° D eux strigilles en bronze, avec ornements gravés

en creux sur le plat des manches .

9° U n magnifique vase en bronze, formé d
’

une tête

de femme d
’

un très—beau caractère, l
’

art gaulois y

apparaît dans toute sa réalité . Cette pièce est dans un

état parfait de conservation , il est recouvert d
’

une pa

tine d
’

une rare beauté.

10° U ne patère en bronze façonnée au tour, elle con

tenait probablement les cendres du personnage inhumé,

elles ont été jetées, puis la patère a été frottée avec du

sable, ce qui lui a fait perdre sa patine .

1 1 ° T rois plaques de ceinturon en bronze repoussé et
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argenté la boucle et son ardillon ont été retrou

ves .

1 2° U n instrument en bronze terminé à l
’

extrémi té

opposée au manche dans la forme d
’

une lime ronde,

la tige est creusée, ce qui fait penser qu
’

il y avait une

tige adaptée au manche et qui se logeait dans la lon

gueur du tube .

1 3° U n silex tail lé a été trouvé sur l
’

emplacement de

la trouvaille .

1 4° P lusieurs débris d
’

un coffret en ivoire. des clous

en bronze à tête ronde , des clous en fer et autres petits

ornements en bronze très-mince, découpés en volutes
,

rinceaux, et devant appartenir au coffret d
’

ivoire dont

ils devaient orner les parois .

T ous ces objets réunis ont été vendus aux enchères

publiques le 1 1 avril dernier au prix de fr .

Cette note est accompagnée d
’

un dessin repro

duisant exactement les objets dont il vient d’être

parlé .

M . Bailleau donne des détails sur la trouvaille de
Chassenard, qui ne font que confirmer ce que M Perot

a inséré dans sa note .

M . Bouchard lit la note suivante au nom de

notre collègue M Avisard sur la découverte d
‘

ou ma

nuscrit des changements de la Bergère Iris par Jean
de Lingendes .

I l y a quelques semaines, M . Prosper B lanchemain

découvrait à Paris, un manuscrit composé de strophes ,

qui l
’

intéressa vivement . I l soupçonne que ce pouvait

être une c0pie des Changements de la bergère I ris, de notre

poète Jean de L ingendes . N e se fiant pas à sa mémoire,
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il me pris d
’

allerexaminer cette pièce chez le libraire

M . Cornuau , qui l
'

avait trouvée à L yon chez un mar

chand de bric—à-brac. A yant longuement étudié ce

poème autrefois, je reconnus rapidement que M . B lan

cbemain avait vu juste . Je l
’

en informai , et il devint

acquéreur de cette curiosité .

Ce manuscrit rappelle pour ses dimensions le livre

même de L ingendes . I l nous semble à peu près com

plet .

L e titre est différent. C
’

est là ce qui a nécessité un

examen ; et c
’

est là aussi le point curieux de cette trou

vaille.

I l est intitulé : La Gyn rie représentée par la bergère

I ris . I l n
’

est pas signé, présente une bonne écriture du

temps, et ne porte aucune date ni dédicace .

C
’

est peut
-être la forme primitive des Changements

et ce ne serait que plus tard, après leur succès, que L in

gendes les dédie successivement à la reine M arguerite

de Valois, première femme de H enri IV et à la prin

cesse de Conti .

L a division du récit est établie par poeme au lieu de

l
’

être par chant. Cette appellation n
’

entraîne aucune

différence au fond.

I l existe peut
—être d

’

autres copies ou manuscrits de

ce poème . E n indiquant le titre nouveau pour nous,

qu
’

il porta d
’

abord sans doute, J attire l
’

attention des

chercheurs qui auront peut
—être la fortune de trouver

l
’

original .

M . Prosper B lanchemain se propose de l
’

étudier

comparativement avec son excellent exemplaire, et de

voir s
’

il présente des variantes .

I l donne ensuite lecture d’

un travail de M . Avi

sard sur les pierres tombales de l
’

ancien cimetière

d
’
Yzeure .
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M . Queyroy fait observer que les armes de la t
‘

a

m ille de Laval sculptées sur ces pierres tombales ne

sont pas celles qu
’ il a vues sur un manuscrit offert

à la duchesse Anne de Bourbon par un membre de la

famille de Laval .

M . Faure avance que chaque branche de cette

fam ille pouvait avo ir des armes un peu différentes .

M . Bouchard répond que M . Avisard connait le

manuscrit dont vient de parler M . Queyroy et que

les armes auxquelles il a fait allusion ne sont pas

celles d
’

An toine de Laval Forésien , mais celles des

M ontmorency Laval .

M . Bertrand donne communication d
'

un travail

de M . A . Berti and son fils, in titulé Recherches sur

le bismutage galvanique et l
’

antz
‘

moniage a
‘

froid.

M . M igout fait la proposition de créer une com

missron d
’

histoire naturelle qui s
’

occuperait spécia

lement de nos collections du musée .

M . Bernard
,
tout en faisant observer que dans la

commission du musée il y a un membre qui prend

soin des collections d’

histoire naturelle , et sans s
’

op

poser à la création de la commission que réclame

M . M igout , est d
’

avis de renvoyer à une prochaine
séance la discussion de cette proposition

La Société décide que la proposi tion de M .M igout

sera renvoyée à la séance du mo is de mai et figurera

à l
’

ordre du jour de cette séance .

M . Queyroy signale un coffret à incrustation

ofl
'

ert à M arie Lesinska , et qui porte le nom de Louis

Boiron ,
coutelier du Roy à M oulins .
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Ce cofi
‘

ret faisait partie de la collection d’

un ama

teur de Nancy, dont la vente a eu lieu ces jours der
niers à Paris .

M . Chazaud pense que l
’

on pourrait trouver la date
de la présentation de ce coffret à la reine dans les
registres de la mairie de Moulins.

Séance du 7mai 1875.

rnésmsucs un m. cnszsuo .

M . le Président dépose sur le bureau les ouvrages

reçus pendant les mois de mars et d
'

avril, et appelle

l
’

attention sur un volume de la Société Educono dans
lequel est inséré un article sur la céramique antique .

I l y est parlé des ateliers de potiers du département

de l
’

allier à l
’

époque gallo
-romaine , et en particu

lier de celui de Lourdy, aussi M . le Président est

d
'

avis de signaler ce travail à M . Tixier
, qui pour

rait mieux que l
’
auteur de l

’

article dont il vient

d
’être parlé, donner une description exacte de l

’

en

droit oùétait établie cette poterie .

Le journal l
‘

Echo universel, qui a attaché à sa

rédaction M . F . Delaunay
, pour rendre compte tous

les quinze jours des travaux des Sociétés savantes,

sollicite l’envoi de notre Bulletin . Cette demande est

accueillie .

M . Clairefond offre pour notre bibliothèque , au

nom de notre collègue M . Rouby , l
’

ouvrage suivant :
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I nstruction élémentaire sur la topographie l
’

usage

des officia s, des sous-officiersproposés pour l
’
avan

cement et des engagés conditz
‘

onnels d
’

un an .

M . M igout, comme l
’indique l

’
ordre du jour,

propose de créer une commission d
’

histoire natu

relle, qui prendra soin des collections du Musée .

M . le Président n ’

ayant pas été prévenu que cette

proposition serait portée à l
’

ordre du jour de cette

séance , remet à notre prochaine réun ion la nomina

tion de cette commission . Cependant , comme

MM . E . Olivier, Migout et Bertrand sont présents ,

M . le Président les prie de voulo ir s’occuper de nos

collections d
’

entomologie , de botanique et de paléon

tologie .

M . Faure rend
‘

un compte sommaire et lit des

passages des Bulletins de la Société de géographie

des mois de janvier et février 1875.

M . Bertrand informe la Société qu
’
on vient

de trouver à 150mètres en aval du pont actuel et

sur la rive gauche, une chaîne énorme qui devait

servir à maintenir en place un des ponts de bois éta

bli sur l
’

A llier . Il est décidé que la Société fera l
’

ac

quisition de cette chaîne pour le M usée .

M . E . Olivier qui a visité ces temps derniers la

partie orientale de l
’
A lgérie, a été frappé des restes

considérablés d
’
établissements romains qu

’

on ren

contre dans l
’intérieur de ce pays et en particulier

Lambessa, où il a recue illi un certain nombre de

débris gallo-romains qu
’il offre à la Société .

M . N . Bruel
, en faisant construire une maison
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à l
’

angle du boulevard de Pont et de la rue des

Gemeaux, a trouvé dans les fondations des restes de

poterie de faïence et en particulier des assiettes sou

dées ensemble par la cuisson .

Ces faïences seront déposées au M usée pour indi

quer qu
’

a une époque déjà reculée , existait à Mou
lins une manufacture de faïence .

M . d
’

Aubigneu souvent absent de M oulins,
demande à changer son titre de membre titulaire en

celu i d’

associé-libre . I l est fait dro it à cette de

mande .

E st présenté en quali té de membre correspon

dant dans la classe des lettres M . L . Chalmeton,

homme de lettres à Clermont -Ferrand, par MM . D e

lageneste , E . Olivier et Bernard.

Séance du 2 1 mai 1875.

rnèsmnscs un M . ca.l zxun .

M . le colonel Laussedat a la parole pour entretenir

la Société de l
’

utilité de l’élève des pigeons voya

geurs .

I l fait un court historique des services rendus par

ces oiseaux, dont l
’ instinct paraît avoir été connu dès

la plus haute antiquité . Il se borne toutefois à men

tionner l
’

usage qu
’

on en a fait au n
°
siècle , au siège

de Leyde en 1849 , pendant le siège de Venise par
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et ainsi de sui te, en augmentant progressivement les

distances qui peuvent atteindre plusieurs centaines

de kilomètres et dépasser mille kilomètres au besoin .

Toutefo is
,
ce sont là des tours de force qui ne peu

vent être accomplis que par des sujets rares et dans

des circonstances favorables .

Si . pendant le siège de Paris, sur 365pigeons

transportés au dehors et à des distances relativement

modérées
,
il n

’

en est rentré que soixante—dix environ ,
cela doit être attribué d

’

abord à la mauvaise saison

et à l
’
inexpérience du personnel chargé de diriger

les lâchers,mais aussi à ce que laplupartdespigeons

n
’

avaient pas été entraînés.

Tous les pigeonsne sont pas aptes à voyager les

trois meilleures races sont : l
’

anversoise, la liégeoise

et l
’

irlandsise ces races ont été obtenues par des

croisements et possèdent des qualités différen tes . Les

colomb0philes exercés parviennen t, toujours par des

cro isements bien dirigés, à doter leurs pigeons de

celles qui sont les plus précieuses, la rapidité du vol

et l
’ intelligence .

L
’installation d

’

un colombier est une chose très

simple il suffit d
’

un grenier bien aéré . M . Cassiers,
l
’

habile colomb0phile du siège de Paris , a bien voulu

en établir un dans la maison habitée par la fam ille

de M . Laussedst à l
’

entrée du bourg d
’
Yzeure . Cette

installation a été achevée en quarante
—huit heures et

pourrait serv ir de modèle . L
’

orateur invite ceux des

membres de la Société qui sera ient dans l
’ intention

de consacrer une partie de leurs loisirs à l
’

élève du
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pigeon voyageur, à visiter son colombier qui peut
contenir trente paires de pigeons et

'

n
’
a coûté que

200 fr . environ, y compris l
’

ameublement .

La recommandation la plus essentielle pour l
’

en

tretien du colombier, est la propreté ; le sol carrelé
ou en béton doit être recouvert d

’

une couche de

sable de rivière bien sec .

En général, il faut éviter que les pigeons se se

lissent ou se mouillent les pattes dans l
’ intérieur du

colombier, sous peine de les voir tomber malades. La

plupart des maladies étant contagieuses, dans presque
tous les cas

,
il vaut mieux sacrifier immédiatement

le pigeon atteint que d
’

essayer de le soigner.

La nourriture des pigeons voyageurs ne doit ê tre

ni échauffante ni trop substantielle . La féverolle , la

vesce, un peu de maïs, conviennent mieux que les

autres grains, même ceux dont ils sont avides, comme

le froment et les autres céréales .

Les ennemis les plus dangereux du pigeon sont

les rongeurs, les chats, les o iseaux de proie et les

chasseurs . O n prend des précautions contre les pre

m iers, mais les oiseaux de pro ie et les chasseurs sont

toujours à craindre . On prétend que les Chinois ont

imaginé des grelots attachés à la queue des pigeons

qui les protègent contre les o iseaux de proie il fau

drait qu
’

on adoptâ t en France des mesures sévères

contre les chasseurs assez mal avisés pour s
’

en

prendre à un gibier aussi précieux .

N ous avons vu que les Sociétés colombopbiles se

développaient beaucoup en France depuis la guerre ,
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Le gouvernement s
’
occupe de l

’ insta llation de colum

biers m ilitai res, mais il sait parfaitement que l
’

ini

tiative individuelle est encore le meilleurmoyen d
’

ar

river en pareillematière . Aussi
,
est—ildans l

’

in tention

d
’

encourager la création de Sociétés dans plusieurs

villes convenablemeut choisies. M oulins est
,
à coup

sûr, une des premières à signaler à son attention .

Située entre Paris et Lyon , elle servirait à la rigueur

de relais entre ces deux grandes places et serait éga

lement facile à mettre en commun ication avec l
’

Est

par Dijon .

M . Laussedst espère encore que les Conse i ls gêné

raux et les Conse ils mun icipaux comprendront l
’

uti

lité incontestable de la poste aérienne , et voteront de

leur côté des fonds pour créer des prix de concours .

I l fait appel à tous les hommes qui , ayant quelques

lo isirs , ont à cœur de donner une preuve de leur pa

triotisme . En A llemagne, où il existait à peine une

Société avant la guerre, le gouvernement en a suscité

un très-grand nombre , placées, pour la plupart, sous

le patronage du prince Frédéric-Charles qui distribue
lu i-même les prix aux vainqueurs des concours . Le

sport colombophi le , très-actif et très—passionné en

Belgique. se répand également en France . Il a cer

tainemen t
, surtout à l

’

heure présente, une raison

d
’être bien plus sérieuse que le sport des chevaux de

course . Il n
’

est d
’
ailleurs pas moins attachant . J

’

in

sists sur son utilité en ma quali té de m ilitaire .

Il est in téressan t de savoir que , pendant le siège
de Paris, malgré le petit nombre de pigeons rentrés,
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on a reçu dépêches et une quantité de man

dats de poste dont les destinataires auraient pu mou

rir de faim, de froid ou manquer de vêtements en

fin , ce sont eux qui ont apporté les nouvelles les plus

sûres , quelquefois rassurantes, le plus souvent dé

solantes, mais qui déjouaient les ruses de l
’

ennemi .

En term inant, M . Laussedst donne encore quelques

détai ls sur la manière d‘

attacher les dépêches à la

plume caudsle médiane du pigeon .

Enfin , il fait part à la Société d
’

un lâcher effectué

ce matin chez lui à Yzeure à cinq heures trente mi

nutes, par M . Cassiers. Sur douze pigeons lâchés.

neuf ont franchi les 300 kilomètres qui séparent

M oulins de Paris en moins de trois heures . C
’
est une

vitesse tout à fait exceptionnelle , et ce résultat fait

le plus grand honneur à M . Cassiers.

Séance du 4 juin .

ratsmsncs ne m. cnszxun.

M . le Président dépose sur le bureau les ouvrages

reçus depuis notre dern ière réun ion et donne lecture

d
’

une lettre de M . Bariau, dans laquelle notre collé

gus demande si on peut, ,
dans le lexique bourbonnais

que prépare notre Société , donner l
’

étymologie des

mots . M . le Président a répondu que tout ce qui

pourrait augmenter l
’intérêt du lexique que la So
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cueté se propose de publier, serait accepté avec re

connaissance et annonce l
’

envo i de trois lexiques

pour le glossaire bourbonnais . L
’

un de M . T ixier

pour le canton de Jaligny l
’

autre de M . La Couture

pour le canton de BourM n-l
’

A rchnmbault
, et le

troisieme de M . Mazet pour la commune de Busse t:

M . Bailleau fait passer sous les yeux de la

Societé une photographie représentant les différents
objets trouvés à Chassenard. Cette photographie est

sur une échelle par trop réduite et, comme l
'

observe

M . Bailleau ,
les objets sont représentés surtout pour

faire symétrie et pas assez pour donner une idée

exacte de chacun d
’

eux .

M . Esmonnot entretien t la Société d’

une dé

couverts archéologique faite sur la route nationale de

Néris, en face du chemin de Commentry .

I l a trouvé dans cet endroit un vase circulaire en
forme de cratère, des boute illes il forme carrée rec

tangulaire de 15centimètres de hauteur à côté de

ces objets, des vases lacrymstoires et enfin un vase

de 1 2 centimètres de haut à col cylindrique . D’

après

la description de ces objets , il n
’

est pas douteux

qu
’ ils appartenaient à une sépulture , car le tout

était recouvert d’

une pierre plate reposant sur d
’

au

trespierres pour protéger les objets dont nousvenons

de parler .

'

M Esmonnot aurait voulu obten ir le tout pour

le musée
,
mais le prix élevé, 400francs, qu

’

en de

mandait le propriétaire , ne lui a pas permis d
’

en

faire l
’

acquisition . Il en a pris un dessin .
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Tout près de cet endroit, il a été également trouvé,
en plantent des arbres sur la route, une base de co

lonne de 50centimètres, M . M ontant l
’

a fait dépo

ser au musée de Néris.

M .Chazaud commun ique un passage du chapi

tre 15intitulé la cuisine et la table de l
’

ouvrage

sur le xvm°
siècle de P . Lacroix, oùse trouve le nom

d
’

une célébrité gastronom ique de ce temps .

Vo ici en effet ce que nous lisons page 590
Tout le monde d

’

ailleurs était gourmand à cette

époque dans la société aristocratique où l
’
on faisait

de si bons repas. Quant aux gourmands excessifs et

excentriques , ils ne devaient pas être aussi nom

breux qu
’

on pourrait le croire , puisque la chron ique

scandaleuse qui n
’
épargnait personne , a omis de re

later leurs hauts faits . O n cite pourtant un gastro

nome du Bourbonnais nommé Verdelet, qui fit un

jour la dépense de deux ou trois mille carpes pour

en avo ir les langues et s
’

en faire un plat , qui ne lui

coûts pas moins de douze cents livres il en manges

tant qu
’

il mourut d
’
indigestion .

Est présenté en qualité de membre titulaire

dans la classe des arts M . M artin Flammarion , pho

tographe à Moulins, par MM . Esmonnot
,
Bouchard

et Queyroy .
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Séance du 2 juillet .

rsésmsmcs un n . cnrztuu.

M . le Président dépose sur le bureau les Ouvrages
reçus depuis notre dern ière réun ion et annonce à la

Société que les objets antiques que devai t envoyer

M . le ministre de l’ instruction publique pour le ma
sée, sont arrivés.

M . Bertrand fait passer sous les yeux de la

Société des ossements de cheval et de renne qu
’

on

trouve en grands quantité à Solutré et à Charbon

nière (Saône-et—Loire) . Il a recu ces objets pour nos

collections, de M . P. Jutier .

ll signale une pierre tombale provenant des

démolitions de la cathédrale et portant le nom de de

Brinon . Cette fami lle avait sa sépulture dans la os

thédrale de M oulins . 11 sera fait des démarches pour

que la Société obtienne cette pierre .

Dans la maison acquise pour l
’

agrandissement

du lycée de Moulins, existe un linteau en fer forgé

portant les initiales V . I . I l serait à désirer qu
'

on

voulût bien donner ce linteau pour le musée .

M . Pérot présente à la Société un croquis d
’
une

pierre tombale retirée dudallage de l
’

église d
’
Yzeure .

A ujourd
’

hui cette pierre a été coupée en deux parties

pour fourn ir deux marches dans la cour d
’

une mai

son de la rue de la Batterie .

Cette pierre recouvrait les restes d
’

un ancien curé



https://www.forgottenbooks.com/join


30 exrnn r

Est admis en qualité de membre titulaire dans

la classe des arts, M . Martin Flammarion .

Séance du 6 août .

rntsmxncs un n . cnm uu.

M . le Président dépose sur le bureau les ouvrages

reçus depuis notre dernière réunion .

I l rappelle à la Société que dans une séance pré

cédente il avait attiré son atten tion sur l
’
utilité qu

’ il

y aurait à demander pour le concours régional de

1877, soit aux instituteurs , soit à toute autre per

sonne, une carte avec un historique, une sta tistique

et une description de chaque commune du dépar

tement .

M . M ontan t, notre collègue, travaille en ce moment

à une carte des communes du département de l
’

A I

lier, à. l
’

échelle de celle de l
’
état—major . Donc on

n
’

aurai t plus de carte à. demander; on se bornerait
,

en faisant appel au concours deM . l
’ inspecteur d

’

aca

démis , à prier MM . les instituteurs de nous donner

un texte pour accompagner cette carte .

M . le Président serait d’

avis de solliciter du Con

seil général une allocation pour récompenser lesper

sonnes qui auraient pris part à ce travail.

I l se pr0pœe d
’
entreten ir dans une prochaine

séance la Société de ce projet quand, de concert avec

M . Clairefoud, il aura tracé un programme pour le
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texte de ces cartes, programme qu
’

il soumettre à

l
'

approbation de la Société .

M . Chazaud, durant une de ses derniers séjours

à Paris, a en occasion de compléter les documents

qu
’ il possède sur le pére A ndré.

Il a de plus constaté l
’

existence à la Bibliothèque

nationale de plusieurs recueils manuscrits, et pro

bablement inédits de notre compatriote J . M égret .

A la suite d’

un de ces volumes intitulé Stemmata

Pontificum Biblioth. N" fonds latin n° 176 1 6 , fol. 23 )
se trouvent sous le titre de I llustres viri Borhonn

aut nostra aut patrum mamaria, une série de

biographie de personnages qui ont joué à Moulins

un rôle plus ou moins important dans la seconde

moitié du XVI ‘ siècle et dans la prem ière du XVI I
°
.

On y remarque entre autres une courte notice sur

N oël Cousin, l
’

auteur des introuvables Ephémérides

Bourbonnaz
‘

ses , et des détails curieux sur plusieurs

membres des familles de Lingendes , Duret ,
'

D inet
,

Gaulmin
, etc .

M . Bertrand fait passer sous les yeux de la 80

c:eté des débris gaulo is trouvés à Boucé dans un

champ resté en friche depuis des siècles .

ll signale une ancienne chapelle qui sert aujour

d
’

ha i de grange au Verger, commune de Saint Voir,
dont la voûte en bardeaux porte les traces d

’

ancien

nes peintures.

I l donne lecture d
’

un travail de M . A . Bertrand

son fils, sur les sujets suivants : 1 ° A ction de l
'

iode

sur le camphre ; 2
° Analyse des chloruæ s doubles à
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base d
’

ammonzum 3° Détermination volumétrique

du pouvoir dissolvant des sels ammom
‘

acauæ par le

carbonate de chaux .

La Société sait que le Conseil général de l
’

A llier,

dans sa séance du mois d’
août 1875

,
a attribué le

legs Robichon au fils de notre sympathique collègue

pour ses découvertes en chimie .

M . le Président a reçu des communications au

sujetdu glossaire bourbonnais, de MM . Martin , pour

la commune de Besson , et Olivier père pour les com
munes de Besson, Bresnay et Chemilly .

M . Faure rend compte du bulletin de la Société
de géographie du mois d

’

avril 1875 I l présente en

particulier une analyse succincte d
’

un rapport é. cette

Société sur ses travaux et sur les progrès des sciences

géographiques pendant l
’

année 1874 .

Séance du 5novembre .

rnésmsncs ne m. cn1 u uu.

M . le Président indique les ouvrages reçue en

grand nombre depuis notre dern ière réunion parmi

eux se trouvent les ouvrages suivants de nos collé

gues N oteshistoriques et archéologiques surDourdan ,

par M . A . Mallet D iscours la distribution des prix

de Gannat , par M . de Montlaur ; le Puy
—de —Dôme en

1875, par M . L . Chalmeæn Guerre des Français et

des Anglaisdu n
°
au xv

°
siècle, parM . Lachauvelaye .

Enfin il signale d
’

une manière particulière un
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grand nombre de brochures de M . M orel—Fatio de

Genève , qui toutes s
’

occupent de la num ismatique

de la Suisse, et qu
’

il s bien voulu nous offrir par

l
’

entremise de M . Queyroy,

M . de l
’

Estoille informe la Sociétéque , demain
samedi , il do it se tenir à Moulins une réunion des

membres de l
’

institut des provinces habitant notre

ville . A cette réunion , ou a convoqué les présidents

et les secréta ires des Sociétés savantes de M oulins .

Le but de cette réun ion est de reconstituer sur de

nouvelles bases l
’ insti tut des provinces .

M . Lucas dépose sur le bureau , pour être son

mis à la commission , le manuscrit suivant N ouvelle

géométrie tricirculaire et sétrasphén
‘

que

M . Bertrand lit la note suivante

Ces jours derniers, il vient d
’

être découvert,
.

et il faut

ajoutermalheureusement, il a été détruit, un bypocauste

dans la commune de Cindré, au domaine de O ronge,

appartenant à M .le comte de Chavztgnac les laboureurs,

espérant y trouver un trésor, ont complétement dispersé

cette construction qui était intacte, et qui prouve le voi

sinage d
’

une hab itation Romaine, dont j
’

avais déjà re

connu des débris lors des Opérations de drainage faites

sur ce domaine, il y a quelques années .

J
’

ai vu quelques
-uns des matériaux de la construction

démolie ; elle devai t, d
’

après ses dimensions, faire par

tie d
’

une très—modeste habitation ; elle était semi -circu

laire ; les tuyaux de terre cuite pour conduite de chaleur

de 0m 33 de hauteur sur 23 , placés debout suivant

la courbe, sont striés au peigne, les piles supportant -le

béton supérieur étaient formées de carreaux carrés de

xlv 3
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Om 20de côtés, reposant sur un carrelage général de

grands carreaux de0°Il 45sur 30. Je ferai pour la

prochaine séance un croquis coté sur les souvenirs de

ces destructeurs qui ont agi à l
’

insu de M . deChavagnac,

auquel je pourrai demander qu
’

il soit fai t quelques re

cherches de l
’

hab itation qui doit être peu éloignée .

On procède aux élections , comme l
’indique l

’

or

dre du jour, pour la formation du bureau de l
’
année

1875-76 .

Un premier tourde scru tin a lieu pour la nomina

t ion du président . Aucun membre n
’

ayant obtenu la

majorité, il est procédé à un second tour de scrutin .

M . M éplain , juge honoraire , ayant obtenu la majo

rité, est élu et proclamé président pour l
’

année

1875-76 .

M . M éplain remercie ses collègues d
’

avoir bien
voulu l

’

appeler à les présider, il considère est bon

neur comme un hommage rendu à sa qualité de

membre fondateur de notre Société , et si ses occu

pelions l
’

ont tenu éloigné trop souvent de nos séan

ces, il compte à l
’
aven ir déployer le même zèle que

par le passé , pour soutenir les intérêts de notre

Société .

Le scrutin suivant est destiné à l’élection des vies

présidents . Au premier tour de scrutin , M . Chazaud

est élu vice—président pour la classe des lettres.

Deux nouveaux scrutins sont nécessaires pour ar

river à l
’

élection des autres vice—présidents. Sont

élus et proclamés MM . de l
’

Estoille pour la classe des

arts
,
et Bertrand pour la classe des sciences .
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Un nouveau scrutin est ouvert pour la nom ination

du secrétaire—adjoint et du trésorier. M M . Robert et

Frobert ayant obtenu la majorité sont élus et procla

més secrétaire-adjoint et trésorier .

Le bureau de la Société reste donc composé ainsi

qu
’il suit pour l

’

année 1875—76 .

Président, M . Mérmm, juge honoraire .

MM . Cnazsuu pour les lettres .

ne L
’

ESTO I t LB , pour les arts .

Beurnmu
, pour les sciences .

Secrétaire archiviste, M . G . Bromus .

Secrétaire—adjoint, M . A . Rouen .

Trésorier , M Fnossnr .

Conservateur du Musée, M . Qusvuov.

Bibliothécaire, M Coeur .

M . de Froment met sous les yeux de la Société

un plan de substructions gallo -romaines de Champil

let (Indre) , et donne lecture d
’
une note qui explique

ce plan .

Sont présentés en qualité de membre assume

libre, M . Vo isin
,
ingén ieur desmines , dans la classe

des sciences, par MM . Chevalier, Conny et Lucas,
E t en qualité de membres correspondants dans la

classe des sciences
,
MM . Julien , professeur de géolo

gie à la faculté de Clermont
—Ferrand, par M M . Es

monnot
, Queyroy, Bertrand et A . Bertrand, chimiste

à Lyon , par MM . Esmonno t , Chazaud et Queyroy .
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Séance du 3 décembre .

rnésmcncs un n . s éru m.

M . le Président indique les ouvrages reçus depuis

notre dern ier numéro ; parmi eux se trouve l
’

A n

nuaire de l
’

instruction publique dans l
’
A llier pour

1875, par M . Laurent ; un M oralz
‘

ste inconnu
,
les

Conversations phi
‘

l030phiques et le manuscrit du frère
E . Delamarre

, par M . J Bonneton, et un exemplaire

offert par notre collègue M . Rouby , de la carte de

France, publiée par M . le m inistre de l’ instruction

publique, commencée en 1871 et terminée en 1875.

É tablie sur le fonds physique (bistro et bleu) de la
carte oro-hyprographique dressée en 1865 par la

commission de la topographie des Gaules , par E .

Levasseur et par MM . Rouby , Prudent, Grenat,
Fontaine , etc .

M . Faure offre au nom de M . Lamy, un grand

nombre des programmes du théâtre de M oulins de

puis 1857.

M . Charrier avait collectionné les programmes du
théâtre pendant de longues années. Il serait à désirer

que la Société possédât ces programmes ; en s
’

adres

sant à M . Benoid-Pons, peut
—être pourrions nous les

obtenir .

Il sera adressé une lettre de remerciement à

M . Lamy .
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vers : A travers rues .Souvcnùs rimés, dont il est l
’
au

teur, et qu
’ il a composée spéc ialement pour notre

Société à l
’

occasion de sa nomination comme membre

correspondant .

M . le Secrétaire—Archivists donne lecture d
’

un

travail sur les poésies de M . l
’

abbé Fayet, envoyé par

notre collègue M . Mallet .

Sont admis en qualité de membre associé—libre
dans la classe des sciences, M . Voisin , et comme

membres correspondants dans la classe des sciences ,
MM . Julien et A . Bertrand.

G . BERNA RD .

Secrétaire—A rchiviste .
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[ .eu tr o i s Sœu r s .

Un pauvre métayer des montagnes du Forez avait

trois filles, toutes trois de caractère différent . L ’

ai

née, grande, belle et vaniteuse, voulait épouser un

prince ; la seconde bonne et sans défaut suivait

toujours la volonté de sa sœur ; la troisième était pe

tite , mignonne ; elle avait l
’
adresse et l

’

esprit d
’

une

fée
,
mais elle éta it dédaignée de ses sœurs à cause

de sa petite taille, et plus encore a cause de sa piété .

Ursule (car tel était son nom) avait toujours à rem

plir les tâches les plus rudes
,
à travailler la terre

,
à

faire le ménage , à pétrir le pain de la famille, et à
laver le l inge . Le père avait un penchant pour les
deuxaînées, qui , mo ins laborieuses qu

’

Ursule , étaient

moins occupées et le cajolaient davantage .

Un soir que le métayer n
'

éta itpas encore de retour
d

’

une foire , où il était allé vendre son maigre bétail ,
l
’

ainée des filles
,
Aglaé, dit à ses deux sœurs a si

nous allions chez le ferm ier de M ontmorillon, nous
y passerions une agréable soirée . I l y vient, parait—il,
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un jeune et noble étranger . Nous pourrions danser,
chanter, rire. Qu’

en dites-vous, mes sœurs

Berthe , qui n
’

avait de volontés que celles d
’
A glaé ,

répart it aussitôt : mes sœurs , on parle beaucoup de

cet étranger, et plusieurs demes am ies m
’

ont aü rmé

qu
’il éta it prince . Oh si cela pouvait être , Aglaé de

viendrait princesse , et moi

Pourquoi tous ces projets, mes sœurs inter

rompit Ursule . A vant que D ieu ne l
’

ont rappelée ,

notre mère n
’

a-t-elle pas vécu heureuse en travail

lant ? Ne sortonspas de notre état travaillons comme

elle ; et Dieu nous donnera le bonheur .

M ademoiselle la raisonnw se , lui répondi t

Aglaé, restez au logis : travaillez . E t vous
,
Berthe ,

ma sœur, venez, nous saurons quel est ce noble

étranger.

Lo rsqu
’

elles furentparties , Ursule se mitapenser .

Mon Dieu a se dit-elle, s
’

il arrivait malheur à
mes sœurs , combien mon père souffrirait . Et puis !

elles me repoussent un peu, mais elles m
’

s iment .

Ursule pri t son chapelet, et, de loin , suivit ses

sœurs, tout en priant . Quand elle fut à la porte du

fermier de Montmorillon , elle entendit des éclats de

rire et des chants ; puis, des instruments de musique
et des danses . E lle h

’
essit entrer

,
car e lle était pe

tite, et on la dédaignait. Toutefo is elle se dit encore
s
’
il arrivait malheur à mes sœurs, que dirait mon

père et elle entra .

Aglaé dansait avec unjeune étranger, grand, beau ,

bien fait . Ursule alla s
’

asseoir auprès de la cheminée ,
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et se tint silencieuse . Elle regarda ses sœurs . Tandis

que Berthe valsai t avec le fils du fermier, l
’

étranger

entraînait A glaé dans une danse effrénée . Tout—à

coup Ursule s
’

aperçut que des flammes sorta ient par

intervalles de la bouche de ce jeune homme . E lle

fut en avertir la fermière , qui se prit à rire d
’

abord,

mais qui bientôt fit la même remarque .

La danse fin ie , la fermière alla prier fort po liment

l
’

étranger de sortir, parce qu
’i l éta it l’heure de son

ger au repos . Le jeune homme, alors se penchant à

l
’

oreille d
’
Aglaé, lui dit Vous êtes la plus belle

des filles de la montagne . Si vous le voulez, je de

viendrai votre esclave pour vous, je me changerai

en feu, en veut
,
en eau ; car je commande à la

nature .

Oh ! dit en riant l’orgueilleuse Aglee, vous

êtes bien puissant mais j
’
ai peur du feu le ven t

m
’

efl
’

raie ; et l
’

eau me mouille . Si votre pouvo ir est

si grand, prenez du moins quelque forme plus agréa
ble . a Puis , comme elle était rieuse, elle fitpart à la

soci eté des paroles de l
’

étranger .

Pour moi
,

s
’

écria la ferm ière, je préfère que

mon hôte s’en aille comme il est venu . L
’

étranger

allait prononcer de nouvelles paroles, quand Ursule

sortit son chapelet de sa poche . Les traits du jeune

homme se crispèrent et il sorti t rapidement .

Les tro is sœurs voulurent aussi s
’

en aller . Le fer

mier
,
la fermière et leurfils

,
leur offrirent de les aecom

pagner mais elles étaient braves et elles partirent

seules .
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E lles marchèrent longtemps , bien longtemps, car
une grande distance les séparait du logis paternel .

Que la soirée est belle dit l
’

aînée . Com

bien je serais heureuse, mes sœurs, d
’être riche

comme la dame qui vint dons vo ir l
’

an dernier, mon

tés sur un beau cheval noir

E lle avait à peine achevé cesmots , qu
’

à un détour

du chem in elle aperçut un joli cheval noir qui brou

tait paisiblement les feuilles d
’

une haie .

En vérité, mes sœurs, dit Aglaé , il semble

que le ciel ait entendumes vœux. le beau cheval

viens
,
mon beau ! Il m

’
obéit La eu

perbe crin ière La jolie tête 1 Que son po il est

lisse Oh ! les superbes reins Ah l j
’

y suis,
mes sœurs montez à votre tour . Il me comprend,

je crois ; et bientôt nous serons chez nous .

Berthe suivit l
’

exemple d
’

Aglaé.

Oh mon Dieu ! pensa Ursule , s
’

il allait nous

arriver malheur ? Emmener ce cheval n
’

est—cc pas

le voler E t elle fit le signe de la croix .

Les trois sœurs étaien t seules le cheval avait

disparu .

Tremblantes, elles revinrent à la hâte au logis, en

priant Dieu. A glaé perdit son fol orgueil . Berthe ne

suivit plqs aveuglément la volonté d
’

autrui . Ursule

continua d’

étre sage et laborieuse . Toutes trois épou

sèrent de riches fermiers du vo isinage .
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C
’

était au mois de novembre , la neige tombait par
rafale , et la bise agitait fortement la forêt. A ssis en
rond autour d

’
un vaste brasier, le seigneur d

’
lsser

peut et ses féals chovaliers se raconta ient des histo ires
de guerre . Puis, par intervalles, de gaies chansons
réveillaient les échos de l’antique manoir .

Tous ces braves buvaient, et buvaient beaucoup.

Déjà même les propos lengaissaîent, et plusieurs

guerriers, allourdis par le vin et par la fatigue d
’

une

longue chasse , avaient laissé tomber leur tê te eppe

sentie .

Gaillards et robustes , le seigneur d
’
lsserpent et le

chevalier des Brosses cont inuaient leurs libaüous .

Leurs propos devaient être bien gais, s
’

il eut été

permis d
’
en juger par le gros rire aviné qui s

’

échap

pait de leurs lèvres .

Toi , des Brosses, dit le sire d’
lsserpent, tu

monrres dans la peau d
’
un lièvre . Ts femme a plus

de courage que toi . Pour échapper à la mort, tu veu

drais ton âme au diable .

A cette insultante raillerie
,
des Brosses se redresse

fièrement . M ais, comme il était lâche en effet, i l

s
’

esait de rechef
,
et

,
tout en grommelant, reprit sa

coupe et but .

Ces deux hommes, maintenant ennemis , ne se
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parlaient po int. Le vent éta it apaisé . L
’

on n
’

entendait

plus que le ronflement des dormeur8.

Vaillan ts chevaliers , salut ! dit une Vieille
femme qui venait d

’

entrer . Que le vin so i t toujours

bon , et les demo iselles toujours aimables . Vous,
sire d

’

lsserpent, vous triompherez de vos ennemis ;
mais vous serez blessé dans le combat : et vous che
valiers des Un vigoureux coup de pied

l
’

interrompit . E t toi, chevalier des Brosses, dans une
heure tu voudras ton âme au diable .

D es Brosses saisit une hache d
’

arme , mais la vieille
avait disparu .

A sa place, immobile, les cheveux en désordre et

les yeux hagsrds, apparaissait la belle et noble dame

des Brosses .

A ux armes, chevaliers ! s ecris—t-elle , aux

armes ! On vous trahit . L es guerriers de Lapalisse
assiégen t déjà votre château .

E lle n
’

avait pas achevé ces mots, que le pont

lcvis donnait passage à une légion de vaillants eu

nemis .

Les défenseurs du château d
’

lsserpent éta ient

braves ; mais surpris, la tête une. mal armés, les

membres engourdis par le vin, ils tombaient sous les
coups de leurs adversaires . Le sire d’

lsserpent lui

même était blessé . Sans la fermeté de la noble dame

du chevalier des Brosses , ce dernier fut tombé au

pouvo ir des guerriers de Lapalisse .

Un casque sur la tête et une pique à la main ,
la

châtelaine combatta it vaillamment . On l
’

eut prise
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La magicienne (car elle en éta it une) , leva sa

baguette, et elle disparut avec le chien no ir .

Les guerriers se ruèrent dans la salle, et des

Brosses, terrassé, allait expirer sous leurs coups . I l

sentit ses yeux s
’

obscurcir
,
I l eut peur

Je la vends, dit-il .

Aussitôt, il entendit des rires sataniques, et il

ouvrit les yeux. I l avait la téte appuyée sur les

genoux de l
’

horrible vieille ; et le chien noir, de sa

langue écumeuse, lui léchait le visage . Autour de

lui
,
le sol était jonché des vaillants défenseurs du

château . Le seigneur d
’

lssetpent lui
—même, après

avoir vaillamment combattu , gisait, blessé d
’

un coup

de hache d
’

arme, il ne pouvait encore ouvrir les

yeux .

D es Brosses vit avec horreur l
’

abime dans lequel

il était tombé pour toujours . I l ont conscience de son

crime . Cependant, il n
’

était plus en son pouvoir de

rompre le pacte infâme qui le liait à le magicienne

il avait enchainé sa volonté .

Eh b ien s
’

écria—t-elle, n
’
avais—je pas raison de

dire que tu m
’
appartiendrais corps et âme Tu seras

riche tu seras puissant . Ce chien noir sera désor

mais ton gardien . Tes ennemis te redouteront tu ce

des nôtres à l’aven ir
,
et l

’

esprit du mal s
’

est em

paré de toi .Tu aimes les trésors ; tu en auras. Dans

les souterrains de ce mano ir sont enfouis des dis

mants
,
des saphirs, des monceaux d

’
or et d

’
argent .

Ces richesses seron t toujours à. ta disposition , et ton

chien noir en sera le gardien . Ce château s
’

effon
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drera, et ce terrain sera maudit . A uprès de ces

ruines un buisson blanc poussera, dont le pouvoir
magique sera redouté . Toi , des Brosses, tu vivras

pour le mal, tu vivres éternellemen t
,
mais maudit .

Adieu

Depu is ce jour, le voyageur égaré la nuit, qui
cherche parm i ces ruines une pierre où déposer sa

tête, entend les sin istres hurlements du chien no ir,
et voit le buisson blanc s

’

agiter en prononçant des
sons magiques ; il s

’

enfuit épouvanté . Pas un paysan

n
’
oset passer en cet endroit sans dire une prière,

et pas un n
’

oserait y porter ses pas au milieu des
ténèbres .

A cette époque , où les plus poltrons voulaient

paraître hardis, deux hommes résolurent d
’
extraire

les pierres smoncelées du vieux château . Déjà même
ils allaient atteindre la voûte du souterrain , quand un

grondement terrible se fit entendre : la terre devint

noire
,
et s

’
agite sous leurs pieds . Ils s

’

enfuirent

efireyés . Le lendemain , le trou qu
’ils avaient creusé

péniblement, avait été comblé la nuit par le buisson

blanc, et toutes les pierres rem ises à leur place .

Depuis lors, ils ressentirent d
’

étranges frissons et

des tresseillements affreux . Un mal inconnu dévore

leurs chairs, et tous deux moururent au milieu
d
’
horribles souffrances .

Pendant de longues années, les paysans n
’

osèrent

plus porter la main sur ces m ines . Néanmoins,
séduits par l

’
appât du gain , deux ouvriers résolurent

encore de tenter l
’

aventure . La prem ière journée , ils
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transportèrent des pierres à quelque distance ; mais

que] fut leur effroi , le lendemain ,
à la vue de ses

pierres remises à leur place . Toutefois, comme ils

étaient courageux. et qu
’il y avai tbeaucoup agagner,

ils allèrent trouver celui qui les avai t m is à l
’œuvre ,

et lui dirent

N ous avons travaillé avec ardeur , et vo ici que

le buisson blanc a défait notre ouvrage .

Le propriétaire, homme instruit, dont le pouvoir

est grand paraît-il, et qui , de plus, appartient à une

des fam illes illustres de notre époque , prit une pioche

et partit avec eux . A rrivés près du buisson ,
les ou

vriere fermèrent les yeux ; ils redoutaien t des scènes

étranges . Quelle ne fut pas leur surprise de voir,
après quelques instants , le buisson blanc arraché . Ils

travaillérent avec une extrême ardeur . M ais vo ici que

bientôt la terre devint noire, et qu
’

un grondement

sourd se fit entendre .

Épouvantés, ils jetèrent leurs outils et ils s
’

en

fuirent de nouveau chez le propriétaire des ruines.

N e nous contraignezpas à travailler , lui dirent

ils
,
car nous avons en tendu le chien noir . M on Dieu

sommes-nous maudits
Bientôt, l

’

un des deux mourait et l
’

autre
,
agité,

sujet à des frayeurs étranges , mène une vie malheu

reuse et plus effroyable que la mort .

Le buisson blanc est repoussé plus vigoureux . Le

chien noir fait entendre toujours ses grondements,

et il sou ille de son haleine un sol maudit pour l
’
éter

nité .

A . M A LLET .
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FL O R E D E L
’

A L L I E R

M . A . M I G O U T ,

Professeur au Lycée .

Voilà déjà bientôt dix ans que, grâce aux bienveil

lents encouragements de quelques amis de la botan i

que , à l
’

appui moral et matériel de la Société

d
’

Émulation de l’A llier, gràce à l
’

empressement avec

lequel un certa in nombre de personnes ont m is leurs

collections à ma disposition ,
concourent ainsi à une

œuvre commune, j
’

ai pu donner un premier aperçu

de la richesse botan ique de notre département en

publiant la Flore de l
’

A llier . A ujourd
’

hu i je viens

présen ter à notre Société un complément important

de ce que je ne regardais alors que comme un pre

mier travail sur cette matière, comme les prem iers

fondementsde l
’
édifice à élever, comme une esquisse

indiquant les vues principales, les grandes lignes
4
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d
’
ensemble d

’

un dessin dont l
’

achèvement serait

l
’œuvre du temps.

A i-je bien fait, en publiant tout d
’

abord est ou

vrage ? Je vous demande pardon, M essieurs, de me

poser cette question si personnelle, dem
’

occuperde ce

moi , si ha
‘

1
‘

ssable, disait avec raison Pascal, et de me

croire obligé d
’

y répondre ; c
’

est que quelques bons

esprits n
’
ont pas pensé ainsi , et notamment un de nos

bons collègues et amis a cru devant une compagnie

considérable, la Sociétébotan ique deFrance, exprimer

le regret d
’

une publication, selon lui
, prématurée .

Ils auraient mieux aimé la publication d
’

un catalogue

raisonné , arrondissement par arrondissement . Je n
’

y

vo is pourmoi aucun avantage la forme du catalogue

n
’

exclut pas les erreurs que comporte malheureuse

ment toute œuvre qui sort de le main des hommes et

ne l
’

empêche pas d
’être incomplet un catalogue a ,

selon moi , les inconvén ients de ne s
’
adresser qu

’
aux

botanistes déjà maîtres de leur science , de se ré

pandre moins qu
’

une flore , de ne pas créer de nou

veaux adeptes à la science
,
comme le fait une flore

locale, si précieuse pour les débutants. J
’

ai cru de

voir donner de suite à cet ouvrage la forme et l
’

éten

due qu
’
on devait se proposer de lui donner un jour .

Et qui donc. a jamais pensé que cette œuvre fût une

œuvre définitive, et qu
’ i l n ’

y eût plus qu
’

à entonner

l
’

Exegi monumentum d
’
Horace ? Qui donc aurait,

à n
’importe quel moment, la présomption de vouloir

dire le dern ier mot sur un po int quelconque de nos

connaissances Tout livre n ’
est-il pas assujetti à la
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loi commune , qui est de vieillir et de ne plus être au

courant de la science
,
et cela même au bout de quel

ques années ? I l est évident pour chacun, que je ne

pouvais avoir d’

autre préten tion que de vulgariser
les faits acquis, les connaissances possédées à ce

moment-là, de marquer une étape faite et de faire
appel à tout le monde pour compléter l

’

œuvre à la

quelle plusieurs avaient déjà concouru . Une flore dé

partementale, un catalogue ,méme d
’
arrondissement

,

peuvent
-ils être jamais complets Tout botaniste

vous répondra qu
’

en herborisant pendant dix ans

dans les mêmes localités, il y trouvera le onzième
année des espèces qui lui avaient échappé ; pour
connaître botaniqnement notre département, il fau

drait passer plusieurs années dans chaque chef-lieu

de canton et n
’

avoir que cela à faire . A ussi toute

publication botanique risque d
’être incomplète, je

n
’

en citerai qu
’
un exemple : Le catalogue des plantes

de l
’
arrondissement de M ontluço n , publié par notre

ami et collègue , M Pérard, peut être regardé comme

le type des ouvrages de ce genre M . Pérerd a par

couru l
’

arrondissement en tous sens
,
il a eu à sa

disposition de nombreuses collections
,
et cependant

nous avons trouvé à glaner après lui . N otre ami,

M . Léon A llard a rapporté de Saint-Désiré les

A sperula galioïdes, Spiranthes æstivalis, Centaurea

solstitialis Louroux-Bourbonnais) , L inum gellicum .

En mai 1873 , nous avons recuei lli à Muret, mon

ami e t parent, Rodillon de Chapette et moi
,
les

Dianthus caryophyllus, Medicago minima, Lathyrus
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sphæricus , Ophrys anthr0pophora, Carex pilulifera,
Ænanthe peucedenifolia, Veronica montana, non

indiquées dans le catalogue de M . Pérard. Notre ami

et collègue, M . Berat a vu, du chemin de fer, entre

M ontluçon etCommentry l’Epilobium angustifolinm .

I l ne faudra donc pas s
’
étonner que le présente

publication ajoute à. notre Flore un certain nombre

d
’

espèces nou signaléesjusqu
’

à aujourd
’

hui .

D ’
ailleurs, en publiant la Flore de l

’

A llier j
’

étais

préoccupé de la masse de recherches sérieuses
,
de

collect ions péniblement amassées, de connaissances

recueillies
,
de travaux individuels, perdus pour la

science . N ous passons notre vie
-à parcourir les loca

lité8déjà parcourues , à découvrir ce que d
’

autres ont

découvert avant nous, à recueillir les mêmes plantes,
à piétiner surplace , pour ainsi dire, sans qu

’

il reste

trace et profit pour l
’
avenir des travaux du passé ;

les collections elles-mêmes disparaissent ; depuis

dix—sept ans que le Bourbonnais est devenu pour

moi une patrie adoptive, combien de botanistes ont

quitté le département, quelques-uns sans esprit de

retour, fonctionnaires qu
’

entraînent ailleurs l
’

avan

cement
,
ls désir b ien naturel de se rapprocher du

pays natal, de leurs proches ? D
’

autres sont morts,

et leurs collections se sont dispersées sans profit

pour la société. Il me semble qu
’il y avait à songer

à. fixer les connaissances acquises, et à faciliter par

une flore locale la diffusion de la botanique .

Je cro is donc utile aujourd
’

hui de constater le

progrès fait dans les études botaniques et de donner
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Besson (Lucien) , pharmacien à Saumur, her

hierdes environsde Gannat et de Lapalisœ

Benrnoumsux (l
’
abbé) curé de Bayet, ber

hier des environs de Chezelle, du Mon

tet, etc .

Bu rner (P. fondé de pouvoirs à la recette de

Lapalisse, très—riche herbier des environs de

Gannat et Lapalisse, revu par M . Lamotte ,

l
’
un des savants auteurs du Catalogue des

plantes duplateau central

Bt srrsnrs curé de Laprugne, herbier

de Laprugne et des environs
,
nous a fait

récolter beaucoup de plantes rares de la

montagne ;

Caouzrsn ancien curé de Saint—Pierre

Moulins) , herbierdes environs de Lurcy et

du Donjon ;
Cu (Henri) instituteur à Saint—Pourçain

herbier de Saint-Pourcain , plantesdeJenzat

de la Creuzs , etc .

Hm an
, professeur en retraite du lycée de

M oulins , plantes du Veurdre

Lance (An ton in) , plantes de M oulins
,
An

bigny, etc .

Lear—:s
,
instituteur à Laprugne, plantes de La

prugne ;

L1 smsn
, inspecteur primaire à Tonnerre

,

plantes des environs de Cannet ;
Oum—:s (Ernest) herbier de Bressolles, Che
milly, la Ferte, etc. ;
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Prin ce
,
catalogue des plantes de l

’

arrondisse

ment de M ontluçon , livre qui se recom

mande aux botanistes désireux de connaître

cette partie du département

Rarnonn (Pierre ) étudiant en pharmacie,

plantes d
’

Ussel

Ram an, ingénieur en chef en retraite
, plantes

de Thiel, D ion ;

B onus (M ichel) , ingénieur à la Ricamarie , a

bien voulu mettre à ma disposition l
’
herbier

considérable recueilli par MM . les docteurs

Causse, de Chavenon, et Rodde
,
son père ,

de Saint-Pourçain

Ronn.r.on ne Can sm s
,
herbier des environs

de M oulins
,
du Montet

,
de Chavenon

,
M a

rat, etc.

Romisr curé de Saint-Germain) ,

plantes d
’
A ronnes, Ferrières, Saint—G er

main-des-Fossés

Rosas (marquis de la) , plantes de Château-sur

A llisr
,
Bizeneuille , etc .

Vraorrs D ucharne , propri étaire , herbier de

M ontaigut-lo-Blin et ses environs.

Un grand nombre de jeunes élèves du lycée m
’

ont

apporté des plantes de diverses localités enfin
, je

possède dans mon herbier , environ six milleplantes

du département, la plupart recueillies par moi

même .

Je termineraî la première partie de cet ouvrage ,
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en faisant un nouvel appel à tous les botanistes du

département l
’
œuvre, en bonne voie

,
est loin d’

étre

achevée il serait a désirer que tous se missent en

relation, au titre de membres correspondants , avec

la Société d’

Émulation de l
’

Allier, où il y aura tou

jours, il faut l
’

espérer, des botanistes ; par la voie

naturelle et si facile aujourd
’

hui . des échanges, on

pourrait ainsi constituer, comme nous avons essayé

de le faire à Moulins, des herbiers du département,
aussi cOmplets que possible, dont les plantes bien

nommées , seraient de précieuses sources de renesi

gnements, et offriraient d
’

excellents termes de com

paraison .

J
’

ai cru devoir rectifier des figures inexactes , sur

tout du Capsella rubella et de l
’
A splenium Breynii,

et ajouter quelques dessins qui pourront trouver leur

place dans la flore complète de l
’
aven ir.
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Ranunculus auricamus N euvialle, Laferté, Moné
tay

- sur—A llier . R .

nemorosas . Tortem is Toulon Yzeure

N euvy , Tronget, Chavenon, Verneuil, T re

zelle , Veauce, Bresnay, Besson ,
Treban ,

Chemilly, Chézy . C.

Var . Flore pleno Yzeure.

Var . Flore sulfureo Besson à Boat, Bresnay ,

(A llard) .
arvensis . Yzeure, Cesset, Bressolles, Mon

taigu, Bresnay , Besson, Gannat . C.

sceleratus . N euvy, Deux-Chaises, M oulins,
Bessay

,
Boucé, Cannet, Avermes. Peu C.

M yosurus minimus. Saulaies en face Avermes

(R . de Chapette) , Bresnay , (L . A llard) ,
Adams autumnalis, Saint—Genest

,
Escurolles

Saulzet, Taxat-Senat , le Veurdre, Bresnay,
M ontaigut-le—Blin Saint—Pierre-le-Moùtier,
Poëzat

,
Charmes

,
Besson .

æstivalis . E scurolles
,
Jenzat

, Ussel, Besson,

Boucé
,
Bresnay ,

Charmes Sou itte
, près

Saint—Pourçain .

Ver. Flava . Escurolles
,
Cannet

,
Ussel,

Poe
‘

zat
,
Taxat—Senat, Cesset, M ontord, M on

taigut
-le—Blin Roncé Charmes Bresnay,

Bellenaves .

Var . m inis ta . Bresnay .

flammea . Bellenaves , Taxat—Senat , Saint

Ponrçain , Bresnay , Besson ,
‘Montilly, B illy,

M onta igut—le -Blin . lndiquée par erreur

à Saint -Pierre .
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Adonis flammea . Var . Flava . Besson
,
Montaigut

lo-Blin .

Thalictrum flavum . Brout-Vernet , Saint-Gar
main-des—Fossés, T revol, Bessay . Peu C.

minus . U ssel (P. Raymond) , St-G ermsin

des-Fossés (l
’

abbé Rondet) , Bresnay (L . A l

lard) , Bègues (Billiet) .

majus . Bayet 8. Gay) . R .

Anemal apulsatilla . A mesure que nous retrou

vons les localités indiquées, tous les échan

tillons appartiennent au Montana .

montana . ToulOn ,
Bois de Bord

,
Bois—D on

jon ; Besson, Bresnay , Branssat T revol
,
à

M ulnay Coulandon M onétay
-sur—A llier

Jenzat
, Cusset à l

’

A rdoisière , Chiroux, Gan

nat
, N euvialle , N euilly-le-Réal , Lafeline .

A ssez R .

nemorosa. Echassières, Gannat, M onétay
sur-A llier . Tortezais Montaigut-le—Blin

Deneuille, Target, Chantelle, Yzeure , Bres

nay, Besson Souvigny M eillers T rehan

Tronget , Lapalisse, Saint—Désiré Cusset
,

Laprugne . C .

Caltha palustris. Echassreres Saint Pourçain

Cressangss, Villefranche , T rehan , Rocles,

Saint—Sorn in ,
Le M ontet, Tronget , Chave

non , Saînt-Priest—eu-M ure t, M urat, Lapru

gne , Bessay , M ontaigut
- le -Blin ,

Lapalisse,
Veauce . N euilly-le-Réal, ( l ouise Chem illy,

Chevagnes, Saint-Désiré. A ssez C.
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Helleborus /ætidus. Ferrières
, Bellenaves, Mené

tay
—sur-A llier , Branssat, Bressolles, Saint

M enoux, Bourbon , Vichy, Saint-Germain
des—Fossés

,
Bresnay

,
Souvigny , Cressanges ,

M eillers, Montaigut-le-Blin , Saint—N icolas

des—Biefs .

viridis. Saint—N icolas-des—Biefs (l
’

abbé Blot

teris) . R . R .

I sopyrum thalictro
‘

z
‘

des . Cusset à l
’

A rdoisrere, Jen

zat
,
Besson aBoat, (A llard) , Veauce , Espi

nasse-Vozelle (Billiet) , Chantells (Toum in) ,
Saint—Pourçain, Branssat, (H . Gay) .

N igella arvmsis . N
’

a pas encore été trouvé .

Delphzntum consolida . Saint-Pourçain-sur-Sioule,
M onétay , Verneuil, Laferté T oury , Bront

Vernet, Besson , Bresnay , Montaigut-le-Blin ,
Bressoles

,
Gannat

,
M azerier, Rongeres . C.

A quz
‘

legia vulgaris. Laprugne, Ferrières, Busset,
Echassières Le Theil T ortezais, Bresnay ,
Branssat, ( Iesset Toulon, Souvigny, M oné

tay
-sur—A llier, Bressolles Yzeure Saint

Gérand—le—Puy D ion Saint—Ennemond

M ontaigut-le Blin M e illers Villefranche,

Chavenon Saint—Désiré , Trevol, Ebreu il ,
Gouise . A ssez C.

A canitum lycoctonum A ronnes (l
’

abbé Rondet) .

R . R .
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B e e ldé e s .

Berberis vulgaris. Yzeure, Jenzat, Bresnay , Gan

nay , M oulins .

N ym phæ a e écu.

Nymphæa alba . Buxieres la Grue N euilly-le

Réal Toulon
, Saint—Ennemond , Bresnay ,

Le M ontet , Chavenon Souvigny Gouise
,

Besson
,
Saint-Hilaire, Rocles, Saint-Sorn in ,

Montbeugny .

lutea . Souvigny , Bourbon-l
'

A rchsmbault,

Echassières Trevol, Varennes-sur-A lli‘er

Le Montet
,
Deux -Chaises , Cérilly , M ontai

gut ls
-Blin , Thiel, N euilly-le -Réal, Bessay ,

Gouise . A ssez C .

P a pa véu o£es .

Papaver argemone . Moulins , Branssat , Chave

non
,
Bressolles

,
Besson, Bresnay . C.

rhæas . var. fl . alba . Souvigny .

dubium . Bresnay, Châtel-ds-N euvre, M ou
lins .
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M ecanapszs cambrica . La Chabanne hors des

Fayes (l
’
abbé Bletterie) , Louroux de Rouble

(Lasnier , B illiet) . R . R .

Glaucium luteum . Saint—Germain , sables de l
’

A l

lier (l
’

abhé Rondeth Echappé ?

F a m a r ia cé eu .

Corydalis solida . Cusset A rloing) , A ronnes (l
’

abbé

Rondet) N euvialle (L . Besson) , Trevol ,
Chantells . Jenzat , Saint—Pourçain (H . Gay)
Besson (L . A llard) Le Veurdre (Hamard) ,
Chantells (Bardot) ,

lutea . Vieux murs, échappée des jardins .

M oulins .

clavz
‘

culata . Ferrières , bois de la Guiller

mie (l
’

abbé Bletterie) , M ontoncelle (L . A l

lard) . R . R .

Fumarza Vaillantii . Cannet (A . Besson (O li

vier) , N euvy (Barat) , Avermes (l
’

abbé

Berthoumieux) , Bresnay (L . A llard) , Conti

guy (Il . Gay) . R .

C r u e lfè r e s .

Sinapzs alba . Bresnay, Gannat . R .

arvensis, forme orientalis .

’

Bresnay
,
Saint

Germain
,
M oulins

,
Besson, Souvigny
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Brassica nigra (Koch) . M oulins Bresnay ,
bords

de l
’

Andelot
,
M ontaigut

-le-Blin .

Forme turgida , sinapis turgida (Persoon) .
Bresnay .

Hesperis matronalis. Cropte près Vichy (A rloing) ,
Bellenaves H . Gay ) Moulin Rameau

(Creuse) , sur nos limites (de Lambertye) .

Chez
‘

ranthus cheiri . Saint—Pourcain , Monétay sur

A llier, Yzeure , M oulins, Le Montet, Gannat

Lapalisse St-Gérand-le Puy , B illy . Peu C.

Barbarea præcox . Laprugne , Bressolles Gannat ,
Mazerier

,
Bresnay

, N euilly ls -Réal , M ou

lins, Souvigny , N oyant, Le M ontet , Saint

Sornin
,
Chavenon, Cérilly , Gannat .

vulgaris. Bresnay , Gannat .

intermedia Gannat . (in G . G . )
stricta . Chézy , M ontbeugny, Gannat .

Sisymbrium sophia . M oulins , sables de l
’

A llier
,

M azerier, Varennes- sur -A llier . R .

iria . Gannat (Billiet ) . R . R .

Erysimum orientale . Cusse t, Gannat, N euvialle,
la Vernüe, Ussel, Chezelle , Saint—Pourçain ,

Bresnay Souvigny Tonry M onta igut - ls

Blin, Villefranche, M ontord. A ssez R .

A rabis hirsuta . Gannat (Billiet) St—Pourçain

(Masson) .

Cardaminepratensis . Var. flore piano . N euvy ,
bords de la Queune .

amara . La localité citée est dans le Puy—de

Dôme .
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Cardamine hirsuta . Monétay, Averhres, Yzeure,

T revol
, Neuvialle, Lapalisse, N euilly, Bes

say . C .

sylvatica . Ferrières , Louroux de Rouble ,
M uret Saint—Priest en -Murat Tortezais
Bresnay, Gipcy, Jenzat, Chatel—de -Neuvre ,

Bressolles
, Neuvy , Villefranche , Rouzat,

Bègues , Souvigny , Bourbon .

impatiens . Bourbon -l
’
A rchamb . Bègues ,

Gannat, la Vernüe, E spinasse -Vozelle, Cha

tel—ds-N euvre , Ferrières, A ronnes, Trevol,
Souvigny . A ssez R .

Dz)nlata.ris muralis . Branssat (R . de Chapette) ,
M onetay -sur-A llisr (A . Gannat

,
Maze

rier (Billiet) Saint - Pourçain -sur Sioule

(H . Gay) . R .

Turritis glabra . Gannat, Bègues, Trevol , Chave

non, Buxiere-la-Grus , M oulins, Basset, Che

vagues, Besson . Peu C.

N asturtz
‘

um anceps . M oulins
,
sables de l

’

A llier

(Barut) . R . R .

palustre . Moulins Monétay
- sur—A llicr

,

Créchy , N euvialle, Lapalisse . A ssez C.

pgrena
‘

z
‘

cum . Ussel, M arcenat Châtel-de

N euvre, Yzeure , Neuvy , T oulon M ayet

d
’

Ecole , Chevagne , Bressolles, Gannat, Bres

nay , Busset . Peu C .

N eslza panz
'

m lata . Escurolles, Gannat , Ussel , Bres

nay, Yzeure , Saint-Ennemond, M ontaigut

ls -Blin , B illy , Saint-Pourçain - sur—Sioule ,

Mazerier. Peu C.
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L apidium ruderale. Moulins à la gare ( L .

A llard) .

Biscutella lævigatu. Rouzst (L . Besson
,
N ouy) .

I beris amara . Bresnay Besson M ontaigut-le

Blin , Ebreuil, Lapalisse . Peu C.

Teesdalia I beris . Yzeure , Trevol, Saint-Hilaire ,
Chavenon, Le Mon te t, Branssat, Bressolles,

Toulon
,
M ontbeugny, Saint—Ennemond, La

prugne,
Lapalisse, Gannat, Bègues, Neuilly ,

Bessay . C .

Thlaspi arvense . Moulins, M urat, Bresnay ,Brans

sat . Bressolles, M ontaigut ls -Blin Gannat
,

Saint-Pourçain .

per/alz
‘

atum . N euvy, M onétay-sur—A llier
,

Souvigny , Bresnay , Besson , Saint Pourçain ,
Branssat Coulandon M ontaigut-le-Blin

Gannat, Chareil—Cintrat.

Camelina sylvestfis. Wallr . microcarpa Andr .

G annat (Billiet) . R .

Cochlearia armoracia . Jaligny bords de la

Besbre (Billiet) . R . R .

Lunarla rediviva . Sain t -N icolas, Laprugne à la

M adeleine (l
’

abbé Bletterie) . R .

A lyssum calycinum . M oulins, Avermes, Toulon ,
M ontord

,
Yzeure , N euvy, Gannat, Verneuil,

M ontbeugny ,
Magnet Dompierre , Besson ,

Bresnay . C.

Berteroa incana M oulins vers Vallières (A .

Labbe) , Lapalisœ Saint-Prix , (L . Besson
,

Bordet) , Gouise (L . A llard) . R .
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Reseda lutea . Valignat, Bellenaves, U ssel, Bront

Vernet , Branssat , Bessay, Sa int -Germain
des—Fossés Hauterive A inay ls-Château,
Le Veurdre M ontaigut-is—Blin Bressolles

,

Gouise. A ssez C. dans les calcaires .

°

luteola . Bresnay , Besson, Yzeure , Bessay,
M ontbeugny . C.

Astracarpw purpurascens . Dompierre (A . M . )

Gennay sur -Loire (Mollette) . R .

C lafl n é ea .

Helianthcmum guttatum . Bresnay (L . A llard) ,
Chemilly , aux Foncaude (E . Ollivier) , N eu

vialle (Billiet) .

vulgare . Besson, Bresnay, N euvy , Yzeure,
Avermes , Saint-Germain -des-Fossés, Moné

tay
-s .

—A llier
, Montaigut-le -Blin

,
Gannat . C.

pulverulentum . D . C. Saint—Agoulin , sur

nos limites , près d
’

Ebreuil (Billiet) .

procumbens Dunal Cannet N euvialle

Billiet ) .

Vio l a r l éœ .

Viola palustris. Echassreres (Nouy ) L iernolles

Saint Désiré (L . A llard) .

hirta . Cressanges Branssat Chevagnes

N euvy , Gannat, N euilly , Avermes. C.
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Viola canina . Château-s .
-Allier, Murat, Yzeure ,

Rocle, Branssat Barrais-Bussolles Chézy .

” m é l—n éon .

Drasera ratundi/b lia . Laprugne, Saint—N icolas ,
Ferrières, Deux -Cheises, Le Donjon, T ou

lon, L iernolles , Chevagnes, Bressolles, Bes

say, Chemilly , Gouise, Lapalisse Veauce ,
Besson Châtel-de—N euvre, Monetay sur

A llier, Besson . Peu C .

intermedia . Laprugne , Le Donjon, Lier

nolles, Chevagnes Lusigny , Lurcy, Saint

Ennemond , Gouise M ontbeugny , Sain t

Désiré . A ssez R .

Parnassia palustris . Lapalisse, Le Maye t de Mon

tagne Ferrières , Saint -Clément , Le Che

benne Laprugne L iernolles Echassières
,

Yzeure , Chevagnes Louroux-Bourbonnais,
Saint-Désiré N euilly - le -Réal Bessay ,

Gouise , Bressolles Le Montet , Toulon ,

Saint-Ennemond
,
Chemilly , Besson .

P yr o h eéœ .

minor… Laprugne, à la Madeleine (l
’

abbé

Berthoumieux) .
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C ow 0ph y l l & s .

Gypsophzla muralis . M oulins, Yzeure , A vermes,
Neuvy, Deux-Chaises , Monétay surA llier ,
Cesset Bressolles Chavenon Cognat

Lyonne
, N euilly, Bresnay , M ontbeugny . C .

D ianthus armeria . Yzeure Avermes Bresnay ,
Besson , M ei llers, Bressolles , Trevol, D om

pierre - sur-Besbrs , M ontaigut—le Blin Le

Theil N euvialle Bessay
,
Varennes-sur

A llier .

Carthusianorum . Laferte, Bessay, M onétay
sur—A llier, Bellenavss , Hérisson , Ferrières,
Verneuil , Saint—G érand -de—Vaux , Bresnay,
Branssat , Saint—G srmain- des-Fossés, Saint

Loup, Montaigut—le —Blin ,
Saint—Priest—d’

An

dé lot
,
Meillard

,
Varennes—sur-A llier Saint

Pourçain , Gannat Ebreuil Chatel-de

N euvre .

Var . flore un ico . Chezelle .

Var. congestus . B illy (L . A llard) .

caryophyllus . Château de M urat (R . de

Chapette , (A . M . )
delta

‘

z
‘

des. Echassières (N ouy ) .

sglvatz
‘

cus Ferrières, enMontoncelle (AM . )
Sapanarza vaccaria . N euvy Bresnay , Branssat,

Besson , Chareil-Cintrat, M ontaigut- le—Blin ,

B illy, Gannat , Souvigny . Peu C
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Saponaria officinalr
‘

s . Bresnay , Bressolles, Mou

lins
,
St - Germain - des Fossés , Verneuil,

M onétay sur A llier , Montaigut— le—Blin
Bourbon—l

’

A rchambault Gannat , B illy ,

A vermes
,
Trevol . C.

Cucubalus baceiferus. Yzeure Moulins Besson ,

A vermes , Saint-Pourçain-snr—Sioule
,
Bres

nay, M eillers, M onta igut
—le-Blin , Le M ontet ,

Gannat , M ontbeugny .

Silene armeria . N euvialle , La Vernüe Rouzs t ,

près Gannat Bègues, (L . Besson ) , Jenzat ,
M ariol (H . Gay) Le M ontet (Berthon

mieux) . R .

nutans . Murat, Monétay
-sur -A llier , Busset,

Branssat
,
Fleuriel Chantells Coulandon

,

Saint-Germain-des—Fossés
,
Laprugne Gan

nat . Chiroux, Espinasse -Vozelle, Châtel-de

Neuvre , Bessay , Bresnay, N euilly -le -Réal.

Peu C .

Avermes . R .

Lychnis vespertina . FI . roseo . Bessay (L . A llard) .

diurna . Saint-Priest -en—M urat, Murat, Tor

tezais
,
Malicorne, forme à plusieurs fleurs

emboîtées ; Dompierre-sur Besbre D ion

Saint -Pourçain- sur-Sioule , Gannat, Saint

N icolas , Ferrières, Basset, A ronnes, Lepa

lisse
,
Verneuil

,
Buxiere-la Grue, Saint-Hi

laire
,
Pierrefitte , Saint—Germain-des-Fossés,

Gannay , Bourbon—l
’

A rchambault Le M on

tet, Saint—Ennemond.
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Lychnis viscaria . Saint-Rémy -en—Rollat (Billiet) ,
Chantelle ( Il . Gay) . R . R .

Bufl
’

onia paniculata . B illy (R . de Chapette) .
Spergula subulata . Murat, Chavenon (Rodillon de

Chapettes) , N euvy (Barat) . R .

amensis . M oulins, Chemilly , Yzeure, M ont

beugny ,Gannat, Besson , Bessay , Neuilly .

pe ntandra . M oulins , Chemilly Yzeure ,

N euvialle . C.

M orrhonz
‘

z
‘

. Yzeure ,
Gou ise Laprugne ,

Gannat, Bessay .

Holosteum umbellatum . M oulins, Yzeure, Aver

mes
,
Toulon

,
Châtel—de—N euvre, M onétay

sur-A llier
, N euvy, M urat , Sussat , Chave

non M ontaigut-le—Blin Gannat M azerier,
Neu illy , Bessay , Gouise . C.

Stellaria nemorum . Ferrières (L . A llard) La

prugne à la Madeleine (l
’

abbé Bletterie) ,

Chezelle bords de la Rouble (l
’
abbé Ber

thoumieux) . lndiquée par erreur au Ciu

seau , près M ontluçon .

glauca . lndiquée par erreur nous ne la

possédons pas encore .

graminea . Yzeure , N euvy ,
Chapeau,

Mont

beugny, Gannat, Espinasss-Vozelle . C.

aquatica . Yzeure
,
Toulon, Trevol, N oyant ,

M urat Montluçon Chavenon Lapalisse

Le Mayet-de -M ontagne , Ferrières , Lapru

gne , Châtel
—de—Moutagne , Branssat Rocles,

Trehan, Bessay , Souvigny , Neuilly, Cros
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sanges Saint-Désiré , Bresnay , Montbeugny .

A ssez C.

Spergularra rubra . M oulins
,
Bressolles , Trevol,

Chemilly , M ontbeugny , Gannat Veauce
,

T lriel. C.

A lszne tenuifolia . Moulins , Besson , Bressolles ,

Montaigut -lo—Blin , Gannat , Bègues, Bres
nay , Montbeugny .

A renaria trinervia . T revol, Avermes, Chavenon ,

M urat
,
Laprugne, Chézy ,

Ferrières
,
Yzeure .

Bresnay , Gouise, Besson , N eui lly . A ssez C.

M ænchia erecta . Yzeure Gennetines Lusigny,
Vieure M onetay -sur A llier, T oulon ,

Cha

venon , Rocles , La Lizolle, Chézy, Bresnay ,

Bressolles
,
Gannat

, Bègues , Lapalisse, Che
vagnes N euilly , M ontbeugny .

Cerastium brachgpetalum . M oulins, N euvy, Bres

solles M ontaigut-le—Blin Gannat Maze

rier, Yzeure . C.

obscurum . M oulins
,
Montaigut-le-Blin . C.

arvense . M ontbeugny , Yzeure Avermes

M oulins, Gannat, Bègues Lapalisse Bres

nay , Besson , Bressolles, N euilly . C .

aquaticum . M oulins, N euvy , Diou, Saint

Pourçain
-sur-Sioule

,
Trevol

,
Bresnay , St .

Germain-des-Fossés, Bressolles, M ontaigut

ls-Blin , Châtel—de-M ontagno Gouise , Pier

refitte , N euilly, Bessay, A ronnes . A ssez C .

E latine heæandra . Sain t-Aubin (Causse) , M ont

beugny (L . A llard) .
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M alva alcca Avermes, La Ferté . Brout-Vernet ,
Toury , Besson, Bresnay , Saint—Pourcain,
Souvigny . A ssez C.

moschata . M oulins, Montluçon , Le Maye t

de -M ontagne. A rfeuilles ,
Laprugne , Bres

nay ,Bessnn , Souvigny, Deux—Chaises , Saint

Ennemond, Tronget, le Mon tet , Montaigut
ls—Blin , Gannat , Lapalisse , Bressolles, le

Theil . C.

'

I
‘

fl h oéw .

platgpt la . Se ressème à M oladier .

sylvestris . Deux Chaises Gou ise Besson ,

Moladier.

G é rm l éu .

( Jeranium phæum . Jenzat (H . Gay) , Rrout-Vem et
,

(l
’
abbé Berthoumieux . )

pyrena
‘

z
‘

cum . Yzeure , Neuvy , Deux-Chaises ,
Le M ontet, St—Pourçain

—sur Sioule Russel ,

Laprugne, Châtel
- Montagne , Jaligny , Che

m i lly , Montaigut- le-Blin , Gannat Peu C .

malle alba . Avermes .
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l l ypé fl o l néæ .

A ndrosæmum officinale. Branssat (l
‘

abbé Ber

thoumieux) .

Hyperiwm tetrapærum. Le Mayet-dè Montagne ,
Lapalisse , Ferrières , Yzeure . Bresnay. Bes

son , Cressanges , Monétay
—sur —A llier, Bour

bon , Gouise, Bessay , Trevol, Chevagnes ,
Toulon , Bongères , Gannat, Bourbon, Che

milly . Assez C .

quadrangulum. Laprugne. Ferrières, au Mon

tonœlle (A . Lapalisse, (B illiet) .

Desetangsä. M Lamothe . Veauce , Sussat,
Vicq . (M . Lamothe . )

lineolatum. Châtel—Montagne Ferrières

(A . M . )

pulchmm. Yzeure , Bressolles, Montbeugny ,
Chevagnes, Ferrières. Laprugne, La Lizolle .

A ssez C.

Izir3utum . Bressolles
, Bourbon, Ferrières,

M onétay sur—A llier, Neuvy , Bresnay , Bes
son, Branssat, Souvigny , Gannat, à la Ver
nüe Peu C .

Elodos . Quinssaine, B izeneuille, l3 palisse ,
Basset, L iernolles ,

Saint—Désiré , Laprugne ,

Le M ontet
,
Saint—Sorn in , E tang de Chan

temerle ; Saint—Prix, l
’érigny .



76 saum ons

…“ 6eu .

Oxalis acetosella . Le Mayet—de-M onægue , Lapru

gne , A ronne , Ferrières , Lapalisse , Saint

N icolas, Bresnay , Echassieres, Saint—Priest
eu—M arat , Tortezais, Besson , Châtillon ,

bois

de Pérogne La Lizolle , Espinasse -Vozelle
,

Avermes , Chezy, Chem illy, Saint-Désiré ,
M essarges, Verneuil. Assez C .

Impatiens noli
—tangere . Le Mayet—de-Monægne .

Laprugne , Ferrières, Saint—N icolas, Cusset ,
Ebreuil, Jenzat, Le M ayet d

’
Ecole A ronnes ,

Basset , Louroux—de Rouble .

M o n o t n p oé os .

Monotropa bypopytkys. Bressolles à Moladier

(A . Boarbon à Grosbois. Basset (L . A l

lard) , La Lizolle (Bi lliet) .
Var. Glabra . Lorige (L . A llard) .
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2 ° C L A S S E . C A L I C I F L O R E S

“ h a—n é on .

Rhamnus cathartz
‘

cas . Moulins, Yzeure , Avermes.
Bresnay, Bressolles, Nm illy—le—Réal, Gan

nat, Bezillat, Besson, Souvigny . Peu C .

I l l e ln ée s .

Forma folus integerrimis.

Echassieres, Hérisson (Nouy) , Le Montet.

(Rodillon de Chapettes) . R .

L écm i n em n .

Ulex nanas . Gonnetines. Bourbon , Maillon , Tou

lon. Murat , Tronget, Deux—Chaises, Doyet.
Chavenon M ontbeugny , Chapeau Cheva

gnes, Le M ontet, Monétay sur —A llier .

Saroüzamnus sooparz
‘

us , fl . sulfureo . Besson St ,

Désir6 ; fl . alba. Cressanges .

Gmävta purgans . Basset (L . A llard . )
sagz

‘

ttalz
‘

s . Yzeure G ennetines Bresnay ,

Le M ontet, Laprugne, Jaligny , Gannat, Bes

son, Bresso lles. C.
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Genzlsta ;n
'

losa . Bourbon , M ei llers , Ceri lly , Murat,

T ortezais , Gannat. La Lizolle , Laprugne

Basset , St-Désiré . Cosne , Ferrières. A ss . C.

0nom
‘

sspz
‘

nœa . Chezelle (l
‘

ab. Berthoumieux) . B .

A nthylh
‘

s vulneran
‘

a . Gannat, Neuvialle, Char

roux
,
au Peyron , Saint—Germain—des—Fossés ,

Montaigut le-Blin , Billy, Gannay-sur-Lo ire .

Peu C.

L upz
‘

nus retr
'

culataa. Bressolles, Chemilly , Bresnay

(L . A llard) , Toulon .

M edicago Iupulz
‘

na . Var.Wildenowîi . Moulins,

Yzeure ,
Monétay

—sur—A llier , Gouise , Che

vagne , Besson, Avermes , Le Montet , La

prugne .

apz
'

c ulala . Chemilly, Bourbon

Chezelle , M oulins, Billy, N euvy .

minima . Murat Toulon Avermes, Bres

solles Besson Yzeure Dompierre—sur

Besbre, G annat à N euvialle , Bresnay, Châ

tel—de-N euvre .

Gerardi . Bresnay (L . A llard) .

spbærocarpa Berthol. ) Souvigny L . A llard)
lle! z

‘

lotw alba . Echassières, La Lizolle . Monétay

sur-A llier, Moulins, Neuvy , Yzeure, Abrest,

Trevol, Bresnay, Besson Buxiere-la—Grue

Montoldre , Laferte, Saint-Germain Mon

taiguet , M onta igut—le-Blin, Gouise ,
Saint

Ennemond, Le Montet , Varennes, N euilly .

Bessay . Assez C .

altissz
‘

ma . Abrest, Bressolles, N euvy , Bres

nay , Gannat, Besson .
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Trz/olium elegans Bourbon (A . Pierrefitte
,

Gouise . Bresnay, Cressanges , Trevol, La

palisse , Toulon (L . A llard) , La Lizolle ,

Echassœres (Billiet) , Saint—Voir (Virotte) .

Ochro-Ieuwm Yzeure , Trevol, Echassières ,
Casset Bresnay , Toury ,

Bressolles Mont

beugny , Gannat, Bègues . A ssez B .

subterraneum . Bresnay , Besson , A vermes ,
Yzeure, Trevol, Gannat à N envialle, Jenzat ,
Neuilly .

medium . Echæ s1eres
,
Moulins

‘

, Bresnay ,

M ontaigut-le—Blin Gouise M onétay
-sur

A llier, Gannat à Neuvialle, Veauce , Besson ,

Yzeure .

rubans . Bresnay, Besson, A vermes . Yzeure,

ltongères, Bressolles Monetay-sur—A ll ier,
Gannat à N envialle .

striatum . Bresnay , Bressolles Branssat

Gannat, Neuilly—le-Béal .

scabrum . Toury , M oulins . A ssez B .

fran a um . Yzeure Toulon Bressolles

Besson Bresnay M onétay
-sar—A llier

Toury
,
Broat-Vem et, Saint-Germain-des

Fossés, Montaigut-le-Blin , Gannat .

Var . flore albo . Bresnay . C.

resupinatum . Je l
’

ai trouvé deux ans de

suite 72—73 , vers la gare des bateaux et au

cours de Bercy , M oulins . En a disparu .

agrariuïn , Ferrières L . A llard
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Trifolium procumbens Monétay
—sur A llier, Bres

nay , Besson . C . C .

parm
‘

ense . Bourbon , Toury , N euvy , Soa

vigny . A ssez B .

fihÏ orme L . N ous n
‘
avons que le minus

(Relhan ) , difl
‘

érant du procumbens par son

étendard très peu strié, celui dupmeumbens

l
’

étant fortemen t. C. C .

Lotus angustz
‘

ssimus . Gouise
,
Trevo l, Chezelle.

près du Boublon , Chemi lly , Neuilly-lo—Béal,
Bresnay , Bessay .

Tatragonolobus siliquosus . Charmes (Nany)
Gannat (Billiet . )

Coronilla varia . Toury , M oulins, Yzeure . Aver

mes , Bressolles, Montaigut-la-Blin Gannat ,
Bresnay, Besson . A ssez C .

0m ithopusperpusillus, forms intermedius .

gne, N euilly .

roseus Yzeure
, à Plaisance (A . M . )

Hippocrepis comosa . Monetay—sur-A lh
‘

er, Bègues ,
N euvial le, Toury , Bresnay , Besson ,

Char

roux
,
au Peyron ,

Billy, M ontaigut—le-Blin.

Gannat . Peu C.

Ervumervilz
‘

a . Trevol Neavy , Bourbon—l
’
A rcham

bault
, Gannat .

Vicia tetrasperma . Cusset, Bourbon l
’

Amham

bault, M ontord, Bresnay , Souvigny, Mes

sarg es, Boisplan .

gracz
‘

lz
‘

s . Chavenon . Bresnay , Toury , Besson .

A ssez ll



https://www.forgottenbooks.com/join


82 saum ons

L athy rus sylvestn
‘

s . Besson,Varennæ -sur-A llier. R.

latifolius . Bois entre N éris et les Modière9

(de Lambertye) . B . B .

Orobus niger. Veauce E . N ony ) Bellenaves

(l
’
abbé Berthoumieux) . N euvialle (Billiet) .

aléas . Arœmps (Cher) sur nos limites .

prairies de la Touratte (de Lambertye) .

l l o s a e é e s .

Cerasus mahaleb. Gannat. A ssez B .

Padus Yzeure (L . A llard) , Ia palisse, Saint

l’rix, Servilly (Billiet) . R .

Spiræa ulmaria . M onéŒy
-sur-A llier M oulins ,

Bresnay , M eillers, Toulon. Basset , Trevol,
Châtel-de-N euvre Saint—N icola5-des-Biefs
Perigny Monta igut—le-M lin Saint-Enne
mond, Bressolles, Gannat, P ierrefitte . C.

filipendula . Chiroux (Billiet ) . B . R .

Geum rivale . Laprugne, au Sappey (l
’

abbé Blet

terye) . B . B .

Potentilla fragariastrum . N euvy , Bressolles, Mo

nétay
-sur—A llier

,
Besson, Saint—A ubin , Cha

venon Deux—Chaises M eillers, Bresnay ,

N euilly, Gouise , Bessay . C. C.

Comarum palustre . Echassières, Trevol, Genne
t ines, Saint—Ennemond, Tronget, Ferrières,
Basset

, Laprugne, N euilly le-Béal, Bessay ,
Gouise , Saint -Sarnia , Veauce . A ssez R .
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Fragaria elatior . Espinasse—Vozelle , Ferrières
,

Bresnay, Yzeure

Agn
‘

monia odorata . Yzeure, Gennetines, Besson ,

Perigny Bourbon - l
’

A rchambault Saint

Pourçain
-sur—Sioule Saint—Germain—dea

Fossés, Ferrières, Arfeuilles . Peu C.

Buôus idæus . Tronget Echassières, Laprugne,

Cusset, à l
‘

Ardoisière , Ferrières, Saint-N i

colas, Veauce . A ssez B .

lamentosas. Gouise Besson (L . A llard)
lsserpent (A . Cressanges (B . de Cha

pattes. ) R .

collinas . Gouise
,
Monétay (L . A llard) .

hirtus. Laprugne , Ferrière, le M ontet .

A lchemilla vulgaris. Saint -N icolas, Lapragne ,

Aronnes, Lapalisse, Veauce, Ferrières.

Sanguz
‘

sorba officinahs . Pierrefitte , h pmgne (L .

A llard) . R .

Rosa rubiginosa . Besson, Neuvy, M oulins, Che

vagnes, Gannat .

tomentosa . Gouise
,
Besson

,
Bresnay , La

prugne (L . A llard) , Veauce (B illiet) , M ont
beugny (A . B .

sœpium . Saint -Gem ain—de9—Fossés, M urat ,
Bresnay Bressolles Neuvy Chavenon ,

Sazeret, Yzeure , Trevol, Besson, Gannat,
M ontbeugny .

gallica . Montaigut-le—Blin (Virotte ) . B . R .

ps zÏ zelli/
‘

olia . Rocles (Causse ) , Le M on
tet

,
R. de Chapettes) . R .
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Rosa eglanteria . haies à Gannat Nouy) . B . B .

Amelanchier vulgaris . Sur nos limites , vers La

prugne (de l
'

Esto ille) , Yzeure, butte vers

le pré de la Cave (L . A llard) .

M espilus garmanzca Yzeure M ontbengny

Neuilly, Moladier . Peu C.

Sorbus aucuparia . Echassières, aux Collettes , Fer

rières, au M ontoncelle , Laprugne , à la M a

delaine , Branssat, Maladier , Yzeure .

torminalis . Ferrières , BnurM - I
’

A rcham

bault, le Montet , Saint—Hilaire Saint Aubin ,

Chavenon , Bresnay, M eillers, Gipcy, Sain t

Désiré, Neuilly , Gouise .

A ria Echassières , aux Collettes , Gannat, à

N euvialle , Laprugne , à la Madelaine, Fe r

rières, Basset , Aronne, Saint—N icolas .

Epiloôzum angustifolium . L . Saint—N icolas . Fer.

rieres
,
Laprugne , Echassieres, Rocles, talus

du Chemin de fer Gannat
, à N euvialle, la

L izolh .

rosman
‘

ni/olium . Trouvé plusieurs années

de suite sur les sables de l
’

A llier, à N omazy ,

à la Queune . près M oulins (L . Allard) , —dis

paru Laprugne (A . N euvialle ,
Billiet) .

hirsutum . Moulins, Mon tord, Yzeure, Lapa
lisse , M onétay

-sur-A llier
,
M ontaigut-le-Blin,
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Gannat, Souvigny , Besson , Gannay -m r

Lo ire . C .

Epilobiummolle . Yzeure , Neuvy, Montord, M ou
lins

, Bressolles, M ontbeugny, Gannat, T re
vol

, Besson . C .

montariam . Besson , Bourbon-l
’

A rchambault
,

Echassières, Lapalisse , le Mayet—de—Monta

gne, Chavenon , Yzeure .

var . collinum . Ferrières , au Monton

celle .

lanœolatum .
— Besson .Bourbon-l

‘

Amhambault

Souvigny , M eillers, Lapalisse , le Mayet

de M ontagne Ferrières Saint-N icolas

Echassières, Yzeure, Gannat .

palustre . Laprugne (A . Bessay ( L . A l

lard) . Bressolles, Chemilly (Olivier) , Tron

get (R . de Chapettes) .
obscurum . Lapalisœ Chavenon , Besson ,

N euvy, Laprugne .

tetragonum , M ontord, Toury , Laprugne ,

Besson Yzeure , M urat Ferrières Bres

solles, Lapalisse , Ebreuil, N euilly, Bessay,
C.

roseum . Schreôer . M oulins, Besson ,
Varen

nes
,
Bresnay (L . A llard) , Bourbon (A .

Œnothera suaveolens . Moulins . Est—ce une bonne

espèce ? Elle n
’

ofi
‘

re d
’

autre difl
'

érence que

la grandeur des fleurs .

l mam
‘
za palustrz

‘

s . M oulins , N euvy Monétay

sur A llier
,
Châtel -de—Neuvre ,

Saint -G er
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main-des Fossés, Coulandon , Aubigny , St .

Hilaire Saint—Sorn in Trevol Besson

Bresnay Chavenon Souvigny Yzeure

Toulon Lapalisse Chezelle Le M ontet

Gouise, Messarges, Bessay , Mazerier.

Circæa luæiiana , Souvigny , M eillers Bourbon

l
’

Archambaalt Châtel-de Neuvre Ussel

Bellenaves Echaasières Lapalisse Le

M ayet—de—M . Ferrières Deux -Chaises

G ipsy Saint-Désiré, Besson Bresnay , St

Germain-dee—Fossés Aubigny , Laprugne

Neuvialle , Périgny .

zntermedia . Arnanas (l
’

abbé Rondet) , La

prugne (L . A llard) .

natans . Saint—Ennemond Tourv, Trevol,
Ferrières

, N euilly-le-R .
,
Diou, Dompierre ,

Cindré , Yzeure , Villeneuve, Le Veurdre ,
Souvigny , Périgny , Gouise, M ontbeugny .

l l a lo ru é e o .

Callitriche stagnalz
‘

s . Veauce , Gannat, M onétay .

Lapalisse , Chavenon , Bressolles, Mazerier .

m aalis. Lapalisse .

platycarpa . Moulins .

hamulata . Lapalisse, Echassières, N euvy ,

Chevagnes,Saint-Sorn in , Chavenon ,Rocles ,

Montmarault, Le M ontet, D eux «Chaises .
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C é r a to phy l l éa

Ca atophgllum demersum . Moulins La Ferté

A vermes, Dompierre - sur Besbre Saint

Pourcain Souvigny Bessay, Châtel-de

N euvre .

L y ‘hr a r lé e s .

m . Yzeure Coulandon ,

Brant—Vernet, Bourbon—l
’

A rch mbaul
,
M ont

luçon Toury T ravel Cesset M ontord

Chavenon
,
Saint -Hilaire , Cressanges, Bres

solles
,
Le M ontet

,
Louroux—de—Bouble

,
La

palisse, Bessay .

portula . Do‘

mpierre-sur -Besbre, Yzeure ,

Bourbon l
’

Archambault M eillers Sou

vigny Basson , Chavenon , Saint—80rnin ,

Rocles, Bresnay , Monétay -sur-A llier ,
Le

M ontet, Deux -Chaises, Tronget , Vernusse ,
Bessay , Gouise, N euilly , Toulon , Bressolles .

Momordzea elaterium . D isparus dupré Châtelain ,

où elle avait été apportée par des décombres
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Montia minor. M onétay
-sur—A llier , N euilly, Tou

lon
,
Bessay, Besson, Saint-Désiré , Ferrières,

Avermes, Besson , Chavenon , Basset, T ron

get, Bocles, Gannat , Ebreuil, Lapalisse .

major . Laprugne Ferrières Chavenon

Saint—Sorain, D eux Chaises, Saint-Pourcain

sur-Sioule , Toulon ,
Bressolles , Bessay , La

palisse .

i’ d r o n ych l ée s

Îllecebrum verticillatum . Lapalisse , Le Mäyet-de

M ontagne, Laprugne Echassières , Saint

Fargeol, Chavenon ,
Commentry

,
Saint - : d

laire
,
Chevagnes, Saint -Désiré , L iernolles,

Basset , A ronnes Rocles Deux—Chaises,
Tronget, Louroux—de-Bouble, Cressanges,
Périgny .

Herniaria glabra . M oulins, Chavenon, Monétay
sar- A llier Gannat Bresnay Gouise
N euilly .

hirsuta .
— M oulins

,
Branssat , Cesset , La Fline.

Verneuil , Monétay- sur-A llier, Bressolles ,

Gannat
,
Bresnay , Sai nt-Désiré .
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Sedum acre
,
forme sen ngu lare . Saint—Germain

des-Fossés, mur du cimetière (A .

sexangulare. Toulon Avermes
,
Monétay

sur«A llisr, Chemilly. A ssez B .

rupestre . Feuilles stériles sur sept rangs ,

spiralées. Bourbon—l
’

Archembault , Châ

tel-Montagne .

Sempervivum tectorum . Gannat, Pierrefitte Le

Montet Besson Tronget Rocles Venas,
Bresnay

,
Yzeure .

arachno
‘

ideum . Rouzs t, Lavernüe (L Bes

son) , Jenzat (H . Gay) .

Umbilicus pendulinus . La Vernüe près Gannat,
Chouvigny (Nouy) .

G m ai l—r im .

Ribes alpa
‘

num . Chouvigny , Ferrières .

Safi /raga tridactylites . Moulins, Monétay, Besson ,

M ontord, Souvigny , Bressolles , Le M ontet,
M ontaigut-le-B .

,
Bresnay , Chareil , N euilly .

granulata . Bessay
,
Toulon , Yzeure, Aver

mes, Bresnay , Chareil. C .

CI:rysosplenz
‘

am opposz
‘

tzfolz
‘

um . Le Mayet—de—M .

Laprugne , Ferrières, Basset, Echassières,

Montluçon, Bresnay , Branssat , Gouise .



A u n ous on n
’
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Chrysœplenium altermfalium Veauce (Billiet) ,
Laprugne ( F . Lager ) , moulin Rameau

(Creuse) , sur nos limites (comte de Lam
bertye) .

Hydrocotyla vulgaris. Villefranche, Yzeure , Gen
netines, St—Ennemond, Chevagnes, Mont

beugny Saint-Désiré T rehan Rocles,

Chavenon , Villefranche , Deux-Chaises, Le

Montet, Louroux de Bouble, Chézy, N euilly .

Gouise .

Sanicula Europœa . Souvigny, Besson, Echassiè

res, Veauce, Bressolles, Ferrières, St.—Voir,
Saint—Désiré

,
Toulon , Besson , Bresnay , Le

Veurdre , M ontaigut-le -Blin .

Cicuta virosa . indiquée par erreur.

Helosæ
'

adæ
'

um inundatum . Chemilly (L . A llard) .
Falcan

‘

a Rivini . Branssat
,
Bresnay , Toury, Mon

tsigat —le-Blin ,
Billy, Bayet , Besson .

Sison amomum . M onétay
-sur -A llier Bresnay

Besson
,
Toury

,
Vallon—eu - Sully, Bressolles .

Ammi majus. Bourbon-l
’

Ambambeult (A .

Yzeure, trouvée une fois dans une luzerne

aux Combes (B . de Chapettes) , Gouise (L .

A llard) .

Æg0podiumpodagmria . Besson (L . A llard) , Che



ADD lT lON S

zelles (l
’

abbé Berthoumieux) Montaigut

le -Blin (Virotte ) .

Carum verticillatum . Chavenon N éris T rehan

Bocles Saint—Sorn in, Bresnay, Ferrière s ,
Le M ayet—de—M ouægne , Laprugne, Le M on

tet , Deux-Chaises , Tronget , M ontbeugny ,
Chapeau Chevagnes Gannat Chiroux

Veauce E3pinasse
-Vozelle Besson Che

m illy .

Bunz
‘

um bulbocastanum . Gannat
,
M onta igu t-le

Blin.

denudalum . Ferrières
,
L aprugne , Bègues .

Pimpinella magna . Gannat
,
Chareil

,
M eillers

,

L e M ayet—de—M ontagne Ferrières Saint

Germain —des—Fossés Trevol Branssat

Bressolles
,
B illy , Rongères .

Siam angustifolæum . Chiroux (L . Besson ) , Toury ,

Gouiae,T rew l, Bessay (L . A llard) , Bressolles

(Olivier) , Gannat (Billiet), Saint-Pourçain

( ll . Gay ) .

Bupleurum rotundzfolium . Escurolles Toury

Branssat Chezelles Besson , M ontord

Saint Germain—des -Fossés Montaigut-le

Blin , Gannat .

protmctum . Saint—Pourcain (Nonÿ) a Ussel

(P. Raymond) . Localités douteuses .

falcatum . Ussel
, Saint—Pourçain , Gannat,

Brout—Vernet
, Bessay, Besson , Saint—Ger

main -des-Fossés
,
Les Creaziers, Montaigut

lo—Blin .
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Peuœdanum pwùi
'

ense . Le The il, Murat, Torte

zais, Bessay, M enétay
-sur-Allier, Saint-Voir ,

Bresnay , Lamy, Cesset , Branssat . N euvy ,

Gouise, Besson, Cressanges. N cuvralle .

alsaticum. Cegnat
—Lyonne (Billiet) .

Pasünaca sativa . Gannat, Souvigny , Saint—Ger

main—des -Fessés, M ontaigut—le—Blin .

Tordyliwn maximum . Bourbon l
’

Amhambault ,

Chem illy, Besson, Bessay Chevagnes, Mou

lins, Yzeure , N euilly .

L aserpifium latzfolium . Bouzat Billiet) .

Orlaga grandiflora . L apalisse , B ongères, Billy ,
Saia ermain—des—Foesés

,
Besson . Assez B

Caucalz
‘

s dauco
‘

ides . Ussel, Bresnay , Branssat ,
M ontord, Monétay

-aur-A llier
,
Gannat

,
Men

taigut
—le Blin , B illy , Cesset , Saint-Pour

ea in , Garnat, Châtel-de—N euvre .

Turgenia latzÏ olza . Cesset M ontord Toury
Yzeure , Montaigut-le—Blin , Besson , Billy,
Bresnay

,
Châtel—de—N euvre , Saint—Pourcain .

fl . rabro . U ssel , Bresnay, Besson , Saint

Pourçain
-sar—Sieule .

Torglis nadosa . Yzeure , Bresnay, Besson . Assez R .

Scandix pecten Venem . N euvy , Branssat, M en

tord, Montaigut
—le—Blin, Billy . Bressolles ,

Gannat, M azerier, Bresnay , Besson . C .

A nthriscus vulgaris. M oulins, Yzeure, M onetay

sur-A llier
,
Besson , Cesset, Branssat, Châ

tel—de—N euvre, Gannat, N euilly .

sylvestrz
‘

s . Gannat, Sainte-Procale, Mené
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tay
-sur Allier (A . B engères (l

'

abbé

Rondet) , Le Montet , aux Cosses (B . de Chu

pettes) , Veauce (Billiet) , Billy (L . Allard) .

ChœropÀyllum hirsutum . Casset, à l
’
Ardoisière,

A ronnes
,
Laprugne, Ferrières .

bulbosum. Un seul plant, Avermes (L . A l

lard) .
Conzum maw Iatum. Yzeure , Gouise Le M ontet,

Basset, Besson , M onæ igut
—le—Blin, LaFarté

Hauterive, Le Monte t , Pierrefitte .

floriand satzvum . Neuilly—le-Béal, Avermes .

moschatellina . Coulandon Echassières

Louroux de Bouble, Besson , Bresnay, Bas

set , Saint—Germain-des-Foesés M ontluçon,
Tronget, Rocles Saint—Sorn in T rehan

Noyant Bressolles , Brugheas Veauce

Chantelle, Saint—Pourçain , N euvialle .

Sambucus ebulus . M onétay
-sur-A llier, Avermes,

Toulon M oulins Läcrté—Hauterive Va

rennes, Sæünt-Germain-des—Fossés
,
Montai

gnet , Besson Bresnay , M ontaigut-le-Blin,
Gannat , Veauce , Bressolles, Gipcy . C.

nigra . Var . lacin iata . Saint Pourcain—sar

Sioule .



saum ons

Sambucus racemvsa . Bourben M es

sarges Echassières Nony Laprugne

(l
’

abbé Bletterie) , Ferrières (l
’
abbé Berthou

mieux) , Veauce St—Bennet -de -Rochefort

(Billiet) , G ipcy (L . A llard) .
Viburnum lantana . Lavaux—Sainte-Anne , U ssel

Pien efitte
,
Le M ayet—d’

Ecole . Varennes-sar
A llier

, Gannat , Lapalisse, Billy , Montaigut
ls—Blin

,
Souvigny .

opulus . Yzeure,
°

M enétay
-sur- Allier, Pier

refitte , Saint—Voir, Bresnay , Cesset, M on
taigat

—le-Blin
,
Gannat, Veauce , Espinasse

Vozelle , Lapalisse , Besson Bessay , Basset ,
M ontbeugny ,

L onicera xylosteum . Gannat, Neuvialle, Montai

gut
—le—Blin

, Mazerier.

periclymenum, forme quercifoliam . Besson .

etrusca . Chezelle, Le Peyron près Charroux

(l
’

abbé Berthoumieux) , Bègues, Mazerier

(Billiet) .

l l u b la eéu .

Galium vero—mollugo. decolorans G .

‘G . Yzeure,

vers les Beuchereax, Avermes (L . A llard) .

eminem ,
G . G . Veauce, Gannat (Billiet) .

approximatum. G . G . Yzeure , vers Bagneux.

(L . A llard) .

saxatile Saint—N icolas, Ferrneres, Lapru

gne, Echassières, Saint—Sora in, Saint—D é

airé, Le Montet, Louroux—de-Bonble .
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Va l é d améæ .

Centranthus calcz
‘

trapa . Gannat, se reproduit
'

de

puis trente ans sur le même mur . (Lamo the . )
Vola t

‘

ona officinahls. Gannat, Tranget, T rehan ,
M eillers Saint—Voir Coulandon Yzeure

Gennetines, Trevol, N euvy, Moulins, Fer

rieres
,
Lapalisse, Bresnay , N eu illy, Bessay ,

Montbeugny . C .

dioïca . Yzeure , Trevol, T oulon , Chevagnes,

Basse t
,
Trehan , Meillers , Chavenon ,

G an

nat, Lapal isse , Chézy, N euilly .

Valen
‘

anella carinata . Yzeure , Avermes , Toulon,
N euvy Souvigny M onétay sur A llier,
Trevol, Branssafi, Saint—Ennemond , N eu

vialle
,
Lapalisse , M oulins, Bresnay , Besson ,

Ebreuil.

D ipm éæ .

D ipsacus pilosus. Bessay,
‘

Châ tel«de—Neuvre (O li

vier) , N euvialle .

Scabz
‘

osa arvensis . Bresnay , Besson M oulins ,

Saint—Pourcain , Monetay-sur-A llier ,
Saint

Germain-des—Fossés Yzeure ,
Branssat

,

Gannat . C .
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Scabz
‘

osa sylvatica . Laprugne, Ferrières
, Basset ,

N euvialle .

succisa . Yzeure , Toulon , Chavenon , M ont

luçon , Chavagne, Monetay—sur-M lier , La

prugne , Ferrières, Lapalisse, Bresnay, Bes
son , N euilly . C. C.

Tussilago farfara . Bourbon—l
’
Archambaalt

,
Saint

M enoux , M ou lins ,
Dompierre , M onétay

sur-A llier, Châtel-de-N euvre, Tronget , Jen

zat
,
M ontaiguet, T revol, Saint—Voir, Créchy,

Saint—Germain Saint-Remy
,
Besson Bres

nay, Laprugne M ontaigut—le Blin , Com

mentry , Chevagnes, B illy. Branssat . C.

E rigeron acre . Bourbon-l
’

A rchambault M ené

tay Besson Contigny ,
Saint—Pourçain ,

Chouvigny . Bressolles , Saint—Germain -des

Fossés
,
Verneuil Monta igut-le

-Blin , Gan

nat, Bresnay . C.

Solidago vz
‘

rga
-aureo . Bressolles, Besson M ené

tay M ontbeugny Laprugne ,
Lapalisse ,

Ferrneres, Bresnay . C.

I nula conyza . Yzeure , Bresnay , Monétay
-sur

A llier, Châtel-de-N euvre , Montaigut-le-Blin

Le Montet, B illy, Cérilly .

lælenium. Larey (l
’

abbé Cromier) , Breat

Vernet (l
’

abbé Berthoumieux) . Bresnay (L .
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A llard) , Varennes sur-A llier, Bourbon—l
’

A r

chambaalt (Olivier) , Montaigut le Blin

Boucé Viro l le) , Neuvy (Barat) .

I nula britannica . Bourbon—l
’

Archambaalt, Aver

mes.

salicina . Souvigny , Bresnay (L . A llard) ,
Chezelle (l

’

abbé Berthoumieux) , Coulandan

(l
’

abbé Rondet) , Gannat (Billiet) .

Bidens tripartita . M oulins
,
Bressolles, Montaigut

lo-Blin , lsserpent, Gannat , Mazerier, Lapa

lisse
,
Bessay ,

Chevagnes . C.

cernua . Yzeure
, Bourbon - l

'

A rchambaalt ,

Saint -Voir, Saint-Hilaire , Bresnay , Chave

non , Bressolles, Tronget. Monétay sur

A llier, Châtel—de-N euvre , Lapalisse, Cheva

gnes, Bessay . C .

forme radiata . Chevagnes, Yzeure , Cha

venon Bresnay Yzeure , Bressolles, Le

M ontet, Murat ,Bessay .

Ant/remis nobzlis. Bressolles , Monétay
-sur A llier,

Bresnay Besson , Chavenon Lapalisse , Gan

nat
,
Moulins , Yzeure .

mixta Chemilly (Olivier) , Chevagnes Tre
vol (A .

arvensis . Moulins ,
La Ferté - Hauterive

,

Saint—Ennemond, N euilly le Réal, N ea

vialle.

montana . Bouzat (L . Besson) , l enzat (l
’

abbé

Berthoumieax

A chillenmillefolium, ferme nodosa. Laprugne .
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B iefs, A rfeuilles , Ferrières, Laprugne , Le
Breuil Saint—Pourcain , Le M ayet-de—Mon

tagne, Saint—Germain , Chavenon ,
M on taigut

ls Blin , Gannat, Bresnay , Saint- Ennemond,
Gipcy , Sain t H ilaire , Baxière la-Grue . C.

Senecio artemz
‘

siæ/olw s . Bellenaves
,
Veauce , Hé

risson
,
Cusset , Le Montet , Bannière—la Grue ,

Aronnes Saint-Pourcain D em -Chaises
Souvigny , Gannat,M ontbeugny, Chevagnes,
Laprugne , Ferrières, Basset .

aquaticus Bourbon l
’

A rchambault, T revol,

Toury
,
Yzeure

,
Bresnay

,
Bressolles, Saint

Pourca in .

erraticus . Bagnolet , Bresnay , BrentV er

net Sa int Didier en llellat T ortezais

Gannat
,
à B ouzat

,
Jaligny .

crucæfolz
‘

us . Vichy , Gouise Roncé ,
Lea

chy
—Montfand

,
Souvigny , Saint-Germain

des—Fossés, Bessay, Montaigut-le -Blin, Bes

son , Bengères .

Fuchsiz
‘

. Le D onjon , Echassières , Ferrières ,

Laprugne , Aronnes, Gipcy , Toulon , Besson ,
Thiel, Deux—Chaises

,
Tronget, Trehan ,

Bourbon - 1
’

A rchambault , Cressanges, Le

Montet, Bellenaves, Lapalisse .

cacaliaster . Ferrières, A a Montoncelle (A .

M . Billiet) .

Calendula arvensis. Hérisson , Naves, Bellenaves,

Chouvigny , Avermes, Besson, Bresnay

Branssat, Chemi lly, Verneuil .
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Enpat0rz
‘

nm cannabinum, Bressolles M oulins

M ontaigut -le-Blin , Laprugne , La Chabanne ,

Gannat
,
Lapalisse, Besson , Souvigny, Gipcy,

P ierrefitte, C .

Petasites officz
‘

nalù . Chevagnes, marais de l
’

A c

colin (L . A llard) , Chavenon (Causse) , Men
ts iga t—le-Blin (Virotte ) , Yzeure (A . Cheva

lier) , Le M entet Redillon de Chapettee) .
Chrysocoma linosyria Entre Verneuil et la Bache

rie , Bayet, Branssat (Causse) .

Artemisia absintluum . E chassières E . Nony) .

campestrz
‘

s . Jenzat
,
Verneuil

,
Gannat, à N eu

v ialle
,
Bresnay .

Gnaphalium sylvaticum . Bourbon -l
’

A rchgmbault,
Le M ayet-de-M ontagne, Ferrières, Lapru

gne, Echassières, Yzeure , Bresnay , A rfeuil

les , Bressolles, Le Montet , Louroux -de

Bouble .

[utac—album . Yzeure , Avermes, M onétay

sur—A llier
,
Lapal isse Saint—Vo ir, Bressolles,

M ontbeugny , Chevagnes, Ferrières , M ont

luçon, Chavenon , Saint Pourçain , Louroux

de-Bouhle , Bessay .

dio
‘

z
‘

cum Ferrières
,
au M ontoncelle, Neuil

ly
-le-Béa1 L . A llard ) Chemilly

,
entre

G ioreuil et les Parizes (E . Olivier) , Lapru

gne (F . Leger) .

Filago lutescens . l ord. forme du germanz
‘

ca à pointes

rouges . M onétay
-sur-A llier , A vermes ,

spathulata . Gannat .
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Filago arvensis . M oulins, Yzeure, Bourbon—l
’

Ar

chambanlt Saint—Pourçain M onétay
—sur

A llier, Avermes , B illy , Créchy, Gannay ,
Dompierre , Bressolles, Gannat. C .

montana . Bressolles N euvy , M onétay ,
M ontaigut—le -Blin . C .

gallz
‘

ca . Bressolles, N euvy, Monétay, M en

taigut
-le—Blin , Gouise . C .

Carlina vulgaris. M ontaigut—le—Blin Saint—Voir,
Laprugne , Yzeure L apalisse, Gannat . C.

Centaurea m
'

grescens. Bourbon—l
’

A rchambanlt

Souvigny Besson M onetay—sur- A llier

Chavenon
,
Gannat .

Forme nen rayonnante . Monétay
-sar

A llier
,
Verneuil, Chavenon .

nzgra . N euvy , Besson , Bresnay , Souvigny,
M onetay-sur-A llier , Yzeure, Lapalisse, Le

Mayet—de-Mentagne Ferrières Laprugne,

Gennetines, Le Montet , Deux—Chaises , B o

cles, Saint-Sora in . C .

Fi . albo et écailles blondes . Boisplan .

On trouve entre lejacea et le nigra toutes

les formes intermédiaires de fruits, de fleurs

et d
’

écailles. Le nigrescens en serait la

ferme moyenne .

scabiosa Yzeure , M oulins, Bresnay, Besson ,
Saint—Germain—des—Fessés M onétay

—sar

A llier Verneuil M ontaigut—lo—Blin La

prugne, Le Montet, Gannat .

Pl. albe . Bresnay .
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Cz
‘

rsiam anglicum .
— Tonlon , Saint—Voir, Lapalisse ,

Le Mayet—de—Monægne , Basset, Chavenon ,

Deux—Chaises
,
Bresnay, Coulandon Mont

beugny , Bessay, Saint—D ésiré, N eui lly .

Lappa major . Souvigny, Monétay—surA llier, Meu

lins , Yzeure , Bresnay , Bessay , Montaigut -le

Blin
,
Saint-Pourcain-sar Sioule , N euvialle ,

Mayet—de—Mentagne, Rongères, Marigny .

A rnosm
‘

s pusilla . Echassières, Le Mayet-de-Mon

tagne , Châtel
—M ontagne , Laprugne, Trevol ,

N éris , Meillard, Chapeau, Chemilly, Gouise ,
La L izolle M onétay Bresnay Bessay

Neuilly , Montbeugny .

Chondriüa juncea, forme latifolia. Yzeure L .

A llard) , Menétay—sar—A llier (A .

Lactuca saligna. Souvigny, Besson, Bres

nay , Saint—Germain—des—Fpssée, Bressolles ,
Monétay

—sar—A llier.

muralis . Bressolles, Besson, Casset, Fer

rières
,
Laprugne , A rfeuilles , Montbeugny ,

Bègues, Louroux de Bouble, Bresnay , Tou

lon , M essarges, Mulnay.

Prenantlm purpurea . Forêt des Collettes, Veauce,

(E . Nony) , Ferrières au Montoncelle (Las

nier) , Laprugne à la Madelaine, Saint—N ico

las (l
’

abbé Bletterie ) , route de Clermont à

Montluçon , sur nos limites, dans la Creuse

(de Lambertye) .

Sono/ms oleraceus, ferme lacerus . Bresnay , Besson .

asper id. id. Bresnay .
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Sanchus a vensis. Yzeure. Bresnay, Monetay—sur
A llier , Sänt—Germain—des—Fesséæ, Besson,
Montaigut—le—Blin, C,

Mulgedium Plumim
‘

. Montoncelle (L . A llard) ,
Laprugne, à la M adeleine (A .

alpinum . lndiqné par erreur auMontoncelle .

Barkhausiasetosa . Avermes, N euilly, Besson Al

lard ) , Bressolles (Olivier) , Bessay (A .

Crepzspulchra . Moulins .

biennis. Chem illy Bressolles Veauce

Sussat
,
Bresnav, Besson .

Hieracium auricula Bresnay, Yzeure, Branssat,

Lapalisse Chavenon Laprugne St—Bémy,

Bessay . C . C .

sylvaticum . Montluçon Veauce , Besson ,

Bresnay , Toulon , N euvialle .

paludosum. Laprugne . à la Madelaine (L .

A llard) .

sabaudum . Bourbon M eillers Toulon

N euvy . C .

Andryala integrifolia . Saint—Germain—des—Fes

sés , M enétay
—sur—A llier Basset Loriges

Chezelles
,
Rouzst , Branssat, Cognat

—Lyonne.

Hypochœræsglabra . Bourbon, Ferrières, Le Mayot

de—Montagne , Châtel
—M ontagne , là pragne,

Saint—N icolas. Bresnay , Besson , Bressolles,

Cressanges, Chavenon . C.

maw lata . lndiquée par erreur a Montla

çen . Bo is de Chiroux (Billiet) .

Leontbd0n hostile . Gannat Billiet) .
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Picris bieraaiozdes. Moulins, Coulandon, Bourbon

l
’

A rchnmbault, A vermes, Bessay , Gann a t ,
Brent—Vernet Monétay

—s ur—A lher , Con t i

gny, St
—Pourcain-sur—Siea le , B illy, St.—Vo ir,

Dompierre Ferrières Châtel—M ontagne

Bresnay
,
SainŒ em ain—des—Foæù , Mura t ,

M ontord
,
M ontaigut

—le—Bliu, Besson . C .

Helmz
‘

nthia echio
‘

ides . Bresnay (L . A llard) , Châ

teau—snr— A llier (marquis de La Roche)
N euvy, à la Presle (Olivier) , Montaigut—le

Blin (Virotte) .

Scorzonera humilis. Toulon , Chézy, Saint
—Voir ,

Trehan , Saint—Ennemond, M eillers, Bree

selles Montbeugny Gannat Bresnay

N euilly, Gouise l C .

Tragopogon porri/olium . Echassières, prairies

des Collettes (E . N ony

majus . Gannat (Billiet) .

Kant/dam strumar°ium . Châ tel—Perron , Bresnay ,

Boucé .

macrocarpum . Avermes, Monetay—s—A llier,
Saint—G ermain—des—Fosvés, Trevol .

Ambrosia tenuzfolia G . G . Apportée par des graines

étrangères : faubourg Chavean , à M oulins

(A . M . ) Villeneuve (Olivier) , Yzeure, à Se

ganges (L . A llard) .
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Campanula truchelium . Lapalisse , Le Mayet—de

Montagne, Busset,lArounes, Ferrières , Saint

N icelas-des—Bîefs, Monétay
-sur-A llier, Bel

lenaves, Veauce , Echassières, Bourbon—l
’

A r

chambault, N euilly—le-Béal, Branssat, Be s

son, Bressolles, Montaigut—le-Blin , N euvialle

Marigny .

rapunculoïdes . Gannat
,
la Betises (Billiet ) .

hæderacea . Le Mayet—de—Montagne, Ferriè

res, Laprugne, Lachahanne , Châtel
—M onta

gne , Saint—N icolas, A ronnes, Basset, Thiel
,

Chevagnes Lapalisse , Veauce,
rotundifolia . Gannat, La Lizolle, St—Priest

eu -Murat, lsserpent, leMayet—de—Montagne,
Châtel—M ontagne, Saint—N icolas , A rfeuilles ,
Ferrières, St-Clément, Laehabanne , Lapra

gne, Basset, A ronnes, le M ontet, Branssat .

Ferrières, au Montoncelle (A .

Espèce bien distincts par son port et ses

feuilles caulinaires toujours élargies .

patula . Gannat , Bourbon-l
’

A rchambault,

Avermes, Yzeure, Bessay, Besson , Bresnay ,
Coulandon Monétay

-sur-A lüer Cérilly

Fleuriel, N euilly, Bessay, Gouise, M eillard,
Saint-Priest -eu—M arat, Gennetines, Bour

bon-l
’
A rchamh alt

,
A ronnes, Basset, Fer

rieres Trevol Deux—Chaises, Tronget

Boules; Chappes, le Montet, Saint—Enne

mond
, Chevagnes , M agnet , Louroux

-de

Bouble , Lapalisse . C .



s ns n ous as n
’
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Campanulapersicifolia . Gannat, Ehrçuil, Bèg
ues,

Chavenon , Laprugne , Ferrières, Branssat .

Bresnay, Gouise, Montaigut—le—Blin ,
M eil

lard.

fl . albe . Besson , Monétay , Bresnay.

Vaccinium myrtillus . Ferrières, Laprugne Saint

N icelas, Basset Le Mayet—de—Mentegne,
La Lizolle , Echassières .

Erica scoparia Montluçon (l
’

abbéBerthoumieux)
cinema . Neuillv, lsserpent , Saint—Désiré ,
Chevagnes , Chapeau .

tetraliæ Trevol
,
Cosne

,
Cérilly, Hérisson ,

Souvigny Yzeure
,
Gennetines, Chapeau,

Chevagnes, Saint—Désiré , Le Montet, Vieure,
M ontbeugny Saint—Ennemond

,
A urouer

,

Neuilly
,
Besson .

vagans .
— Chevagnes, 1866 (L . A llard) . La loca

lité est aujourd
’

hui défrichée ,mais la plante

pourrait se retrouver ailleurs .

P fi m u l “ éo e .

Hottonia palustn s. Aubigny , Chevagnes , Cou
landon, Tronget, Montbeugny , Lapalisse ,
Mulnay, Saint—Pourçain ,

Gennetines .
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Primula elatior . Echassières, Louroux—dc—Bou

ble, Chavenon, Bizeneuille, Monétay—aur

A llier, Coulandon , Château-sur—Afl ier, M e il

lers, Saint—Voir, Trevol, Basset, Bresnay,
Verneuil, Blomard, Rocles , Saint—Sarnia .

Deneuille , Lapalisse, Servilly .

Cette plante s
’

hybride probablement avec

l
’

officz
‘

nalis
,
M . le marquis de La Roche a

trouvé à B izeneuille des échantillons sonlre

à gorge tachée . J
’
ai observé le même fait à

Menétay .

l.gsimacbz
‘

a vulgaris. M oulins, Montaigut, D om

pierre, Pierrefltte, Laprugne , Ferrières. C .

nemorum . Laprugne, Ferrières, Basset , Ar

feuilles, Chavenen , Bresnay , Bourbon—l
’

A r

chambaalt Neris Saint—Désiré Deux

Chaises. Espinasse—Voœlle, Veauce . C. dans

les terrains graniæïdes .

Anagallis cærulea . Gannat
,
M enétay

—sar—A llier
,

Seint-Ponrçain Saint—Germain—des—Foesés
Saint—Priea —Murat Besson

,
Bresnay

Souvigny , Trevol Avermes, Saint—Désiré,
Bressolles, M ontaigut—le—Blin , Le Montet,
Tronget, Deux—Chaises, Périgny . C.

tw ello . Lapalisse, Le Mayet—de—M entagne ,
Laprugne , Ferrières

,
Bressolles, Meillers,

Chavenon
, Neu illy—le—Béel, Bessay , Gouise ,

Veauce, Bellenaves, Le Donjon, Saint—D é

airé Bocle
‘

s
, Saint—Sam ia Le Montet

Montbeugny , Menétay-sur—A llier, la Lizolle .
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Erythræa pulchella . Bourbon l
’

Archambault

Bellenaves
,
M oulins, Travel , M ontord, Saint

B ilaire, Saint-Aubin , Bresnay .

Cicmdia pusilla . Bresnay Chapeau Menthen

gny (L . A llard) .

filiformis. Montluçon Louroux—de—Boable

(Billiet) .
Gentiane pneumonanthe. Ferrières (Lasnier)

Laprugne Saint—N icolas (l
’
abbé Bletterie)

campestrz
‘

s. Gannay-sur— Lnire (Mallette)
Bellenaves, A urouer (H . Gay) , Saint -N ico

las—des-Bielä (l
’

abbé Bletterie) , Arpheuilles

Saint—Priest (J. Blanzat) .

Menyantlæs trzfoliata . Le Mayet—de-Montagne

Ferrières Laprugne , Aronnes Basset ,

N euilly, Bessay, Toulon Gouise , Chemilly,
Echassières, La Lizolle, Chauvigny , Bront

Vernet , Chézy L iernolles Villefranche

Breœetles .

P o l yg a l éo s .

Polygala depressa . Trevol. Toulon Gennetines

Besson , Bresnay, Yzeure, M eillers, Cerilly,
Tortezais Gannat , Echassières Gouise

Chevagnes, Ferrières, Chézy , Saint
-Désiré,

Neuilly, M ontbeugny .

comosa . M onétay
—sur-A llier (A .

calcarea. Montluçon (l
’

abbé Berthoumieux) .



s ns n ous un n
’
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(
”

Jo n vo lm la eée æ

c uta major . Yzeure Pierrefitte Bresnay
,

Chavenon, Bressolles, M ontbeugny, Montai

gut
—le—Blin, Saint-Pourçain .

B o rn ç in éœ .

Anchusa italica . M enétay
- sar—Allier Bresnay

,

Besson
,
Montilly , M ontaigut - le—Blin , Sainb

Germain—des—Fessés, Billy , Souvigny , Cou
“

landon
,
Bressolles, Châtel- Perron Gannat,

Lapalisse , Bongères.

n phgtum officinale . M oulins, Trevol, Yzeure,
M onetay—sur—A llier, M onta igut -le—Blin , Vil

leneave , Aubigny, Poêzat, Chemilly, Toury .

Fl. vielaceo . Avermes .

tuberosum . Bords de la Bouble , de Baubras

à Chantelle (l
’
abbé Berthoumieux) .

t hospermum amense . N euvy , Avermes, Toulon ,

Bressolles
, Gannat

,
Yzeure, N eu illy , Bes

say, Chareil . C .

officinale . M oulins, Bressolles, Montaigut
le Blin ,

Avermes , St—Pourçain
—sar-Sioule ,

Gannat
, Neuvialle , Espinasse—Vozelle .
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L ithospermumpurpureo
-cæruleum . Saint—Germain

des -Fossés , l
’

A rdoisière , Grotte , près Vichy

(A rloing) , Bresnay, Besson , Basset (L . A l

lard) , M onta igut—le—Blin (Virotte) , St—Peur

çain (H . Gay) .

Myosotis strigulosa . Lapalisse .

palustris. PI . albe . Saint—Hilaire, Ment

bengny .

sylvatica . Bourbon—l
’
Arehambaalt Torte

zais Branssat Trevol Bresnay , Bègues

Echassières, M enétay
—sur—A llier

, Chavenon ,

Laprugne, Gannat, Chareil.

stricta . Yzeure , Bressolles,Gannat , Lapalisse ,
Contigny , Avermes, Neuvy , Bessay, N euilly .

Pulmonaria saccharata . Bourbon— l
’

A rehambault
,

Trehan , M eillers, Bressolles, Yzeure , Cus

set, Saint—Voir, M onétav—snr—A llier, Bres
nay, Besson , N eu illy, Bessay, Trevo l. C.

angustifolia . Tortezais
,
M onétay

—sur—A llier

Laprugne Besson Chantelle , Deneuille

Gannat , Chiroux, N euvialle ,
Saint—Désiré .

Echium vulgare , fl . alba vel roseo . Moulins
,
Ceu

landon , Châtillon ,
Besson .

Echinospermum lappula . Bresnay
,
St -Germain

des-Fossés
,
M ontaigut -le—Blin

,
Vicq, Echas

sieres, Besson, M onetay—sur—A llier, Yzeure ,
A vermes, Bi lly , Saligny .

Cynoglossumpictum . Bellenaves (l
’

abbé Berthou

mieux) , Gannat Billiet) ; indiqué par erreur

à Montluçon .
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Verbascum phloma
‘

ides . M oulins Avermes
,
B ee

son .

australe . Lapalisse Chavenon , Yzeure , M o

nétay
—sur-A llier .

lychnitis . Deux—Chaises Chavenon Ve r

neuil , a ière-la-Grue , Sazeret N oyan t

Saulzet, N euvy, Moulins, M onétay sur—A I

lier, Gannat , Bègues, Bresnay ,
Besson .

FI . albe . Chevagnes, Bresnay , Rocles ,
Vousssc

,
Buxiere-la-Grae

,
Besson N eu

vialle , Châtillon . Bongères .

nigram . Laprugne , Basset, Lapalisse , Fer

rières, Châtel-Montagne, Rocles, Chantells .

blattaria . Chemilly , Neuvy ,
Montaigut—le

Blin , Avermes Chavenon , Yzeure , Trevo l,
Bresnay, M onetay -snr—A llier

,
Moulins, Ces

set Bessay Buxiere—la—Grue , Avermes

Rongeres, Cerilly .

blattan
‘

a
‘

ides . Saint—Ennemond Bess on ,

Chevagnes, Chavenon , Le Theil Avermes ,

Gennetines, M urat, Bourbon-l
’

A rchambault
,

Moulins .

pulvæ ulenta
—blattanb

‘

iäes . Lucenay (N ievre) ,
sur nos limites (A .

pulvm leM a—blattm
‘

a.
— M oulins, aux Gâteaux

(L . A llard) .

lychnitz
‘

di—floccasum Lapalisse Billiet) .



S e r o phu lur léæ .

L inaria cymbalaria . M oulins, à la Madelaine

(A . M . ) Varennes—sar—A llier (l
’

abbé Ber

theumienx) , Chavenon (Causse) , Trezelle ,

Lapal isse (Billiet) .

spuria . Besson , Laferté, Monétay
—sur—Al

lier Saint—Peurçain sur- Sioule Ussel

Gannat Bellenaves Bourbon Souvigny ,
Bresnay, Saint—Aubin Saint—Germain—des

Fossés
,
Saint—Hilaire, Montord, Monta igut

le—Blin ,
M agnet, Varennes, Rongères, Lan

gy , B illy .

peloria . Montord (Rheddo) .

elatz
‘

ne . Bourbon, Bessay, Garnat, Bresnay ,

Monetay-sur—Allier, Montbeugny , Chavenon ,
St-Pourçain

-sur-Sioule, le Montet, Périgny .

pelarz
‘

a . N euvy Barut) .

vulgaris . Une forme curieuse, abondante,
à graines ailées

,
vulgaris par le port, la

fleur et l
’

ensemble des caractères, mais

ofl
‘

rant sur certa ins échant illons jusqu
’

à dix

verticilles de trois ou quatre feuilles, a été

récoltée par moi , à Yzeure, entre Sainte

Catherine et l
’

A sile des aliénés .

Palisseriana . Varennes—eur-A llier Barat)
M ontord ( Causse ) , Monetay - sur - A llier

(A . Besson (L . A llard) .
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L inaria arvensù. N eare (l
’
abbé Berthoumieux ) .

minor . Cesset, M oulins, Saint-Germain—des

Fessés, Monétay-sur A llier, Gannat .

A narrhinum bellidifolium . Branssat , Bressolles ,

Yzeure, Trevol , Fleuriel , Bresnay, Besson ,

Saint-Germain , Monétay
-sur-A llier, Che

milly
,
Thiel

,
Chapeau , M ercy, Gouise ,

N euilly—le-Réal, Lapalisse, M arat, Pierre

fitte , Gannat . C.

A ntirrhznum majus . Bourbon -l
’

Archambault

Saint—Pourçain-sur—Sioule, Lapalisse ,Veauœ .

orontium . A vermes, Yzeure Bressolles

Monétay
-sar-A llier, St-Pearçain sur-Sioule ,

Saint—Voir, Deux—Chaises, Cesset , Bresnay ,
M eillers

,
Montbeugny , Saint-Ennemond,

Chevagnes Châtel-de-N euvre Chavenon

Bresnay, Neuilly . C .

Scrophularz
‘

a canina . Monétays ur
-A llier

,
Pierre

fitte
,
Saint Germain-des—Fessée

,
Laferté

Gannat
,
Lapalisse , Bresnay .

L indernia pyæidaria . Dion (Pérard) , Neuvy , étang
des Baudons, Aubigny (A . Labbe) , Pierre

fitte
,
Avermes (L . A llard) , Saint—Hilaire

(Causse) , Bourbon (A .

Euplærasia adantites, forme verna . Montaigut-le
Blin, Moulins, Yzeure, Laprugne, Périgny ,
Gannat , Besson .

ferme seratina Chavenon , Monétay,

Bresnay
, Neuvy. Avermes, Yzeure . Gannat,

Louroux—de-Boable . C. C.
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Gratz
‘

ala afficmalis. Moulins, Chemilly, Yzeure ,

Trevol, Toulon, Saint—Gerand—de-Vaux
,
B e s

say, Pierrefitte , Lusigny .

Veronica afficinalis. Bressolles, Yzeure , Monta i

gut
—le

—Blin N euilly , M ontbeugny , Cheva

gnes, Ferrières, Laprugne, Gannat , Veauce ,
Saint—Rémy . C.

montana . Forêt de D reuilles
,
Châtillon à

Péregne (B . de Chapettes) , A ronnes (l
’
abbé

Rondet) , M onétay-sur A llier (A . La

Lizolle , Target (B illiet) , forêt de Bagnole t

(L . A llard) .

scutellata . Lapalisse, Le Mayet—de—Mon

tagne, Ferrières, Bourbon. Couleuvre, Sou

vigny , L iernolles, Bresnay , Chavenon, Bes

say, Cesset , Toulon , Marcenat , Coulandon ,
M onetay—sur—A llier Louroux—de—Bouhle

Saint—Priest—en—Murat.

anagallis . Basset, Bresnay , Chavenon , M e

nétay
—sur—A llier Moulins Brent—Vernet

Toury, Yzeure, Châtel—de- N euvre, M onta i

gut
—le-Blin Gannat Mazerier Avermes

,

Vichy , Pierrefltte .

agrestis . Bressolles, Saint—Ennemond.

Buxbaumn . Cette plante méridionale , ap

portée par des graines étrangères, se répand
aux environs de M oulins pont de fer, rive

gauche, faubourg des Garceaux chem in de
fer de Chagny, vers la première maison de

garde ; Chevagnes (Cimetière) .



s ns n ous un n
’
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Veronica verna . Gannat, N euvialle, Lapalisse

(Billiet) .

triphgllos. Avermes, Yzeure , Besson , Cesset ,

Moulins
,
Gannat , la palisse, N euilly .

acini/olia . Bresnay, Besson, Moulins, Bres

se lles .

spicata . Echassières, auxCollettes (E . Nony)
Gannat (Billiet) .

0m h ue hm ée s .

Orobancl æ ulicis . N ocq (l
’

abbé Berthoumieux) ,
Lucenay (N ièvre) . sur nos limites (A .

aram ta . M ontluçon (Constant, herb. Ber

thoumieux) .

epithgmum . Ebreuil (B illiet) .

galii . Chavenon
,
Avermes, N euvialle .

minor . Saulcet (Causse) , Basset (L . A llard) ,
Saint—Germain-des Fossés (A . M .

eryngii . Avermes Toury ( L . A llard) , Bê

gues, Gannat (Billiet) .

ramosa . Besson , Jenzat, Bellenaves, Broût

Vernet, Monta igut—le-Blin Périgny Che

m illy, Cérilly .

Lathræa clandestzna . Trevol, Souvigny , Châtel

de-Neuvre , M onétay
—sur—A llier, Contigny ,

La Vernüe près Gannat, Ebreuil, Jeuzat,
Coulandon , Baxière— la—Grue, Sa int-Désiré ,
Gouise .
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U tr îe u la r i é co .

Utrz
‘

cularia vulgaris . Marigny , Lapalisse, La rey ,

Bresnay , Liernolles , T revol, Yzeure , N euil

ly l e -Béal
,
Pierrefitte, Chapeau, Menthen

gay , Coulandon, Rocles Tronget Gannat
,

L iernolles .

Pinguz
‘

cula lusitanz
‘

ca . Saint-Désiré (L . Allard) .

L a b ié e n .

M enthe sglvestrz
‘

s. M oulins Sain t—Germain-des

Fossés. On trouve en tre cette espèce et le

M . rotundifolia de nombreux intermédiaires ,

probablement hybrides .

arvenszs . Bourbon—l
’
Archambault, Besson ,

Bessay, N euvialle .

viridz
‘

s . Le M ayet-de—M ontagne .

Calanu
‘

ntha acgnos. M ontaigut -le -Blin , M onétay

sur-A llier
, M oulins, M ontord, Cesset , Saint

Germain-des-Fossés
,
Gannat

,
Bresnay, Bes

‘

son , Gannat . C .

afficinalis . Branssat , N euvy M onétay

Saint—G ermain—des-Fe ssés, Gannat, Yzeure,
Toulon , Souvigny, Besson , Trevol, B illy .
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Galeabdolan luteum. Trevol, Chavenon, Buxières

la—Grue, M urat, M alicorne , Châtel—de—N ea

vra, N euvialle . Contigny , T rehan, Bran ssat,

Saint—Sornin Sû nt—Germain—des—Fossés

Saint—Prix
, Gannat , Bresnay , Saint—Désiré ,

Souvigny, Bessay .

Galeopsis tetrahit M oulins Yzeure Bresso lles ,

Montaigut
—le—Blin

,
Laprugne Gannat , La

palisse, Ferrières .

dubia
,
var fl . rubro

,
souvent bianchâtre s et

rouges sur le même pied N euvy , Yzeu re ,

Avermes
,
Deux—Chaises, A inay—le -Château ,

M onetay—surA llier, le Mayet-de—M onægne ,
Ferrières

,
Lapiagne Saint—N icolas—des

B iefs, Saint—Désiré . C

Stachys germanica . Bressolles
,
Coulandon

,
Sonvi

gny , M onétay
—sur-A llier, N euvialle , T revo l,

A vermes, Bresnay ,
Saint—Pourçain, Besson ,

Broût-Vernet, M ontaigut le-Blin , M azerier .

alpina . Gannat
, N ades, Veauce , le M aye t

de-Montagne, Ferrières
,
Lachabanne, La

prugne , Souvigny, Bresnay, Besson , Bran s

sat
,
Saligny, Louroux-de—Bouhle Saint

Bonnet-de-Rochefort .

sylvatica . Besson , Souvigny Toury ,
N euvy ,

Bressolles
, Moulins , Vichy, Trevol, Bresnay ,

Verneuil
,
T rehan , Laprugne , M ontbeugny ,

Yzeure
,
Saint—Germain-des-Fossés, le M en

tet , Gannat, Ebreuil, Lapalisse , Trevo l,
Bresnay , Saligny . C.



s ns n ous un n
’
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Stac/zys ambigua . Ber . A vermes (A . Trevol .

Est— cc une bonne espèce ?

arvenszs .
— Gipcy, Toury

,
Bourbon , Deux

Chaises
,
Besson , Bressolles, Bresnay , Lapru

gne , Montbeugny .

annua . Feuilles souvent ceurtement pn

bescentes M oulins, Avermes , Yzeure ,

Bresnay
,
Monétay

—sur—A llier, Châtel—de

N euvre. C. C .

recto . Besson , Bresnay , Avermes, Saint

Germain—des-Fossés
,
Verneuil , Moulins,

Gannat, Hérisson , B illy, C.

L eonurus cardiaca . Avermes Saint—Priest—eu

M urat, Bourbon , Dompierre . Pierrefitte,

Trevol.

Scutellaria galerzculata . Moulins
,
Yzeure, Toulon ,

Trevol, Gouise , Pierrefitte , Bresnay , Besson,
Chavenon ,

Basset
,
M eillers

,
Bressolles ,

Chevagnes, Saint—Ennemond, Lusigny, La

prugne , Lapalisse , Cérilly, Périgny, Gan

nat . C.

minbr. Meillers
,
Bourbon Dieu

,
Lapalisse,

Périgny, Ferrières, L iernolles, Cesset, Cha

venon Saint—Hilaire Châtel—Montagne

Laprugne , Basset, Echassières, Deux—Chai

ses, Bresnay, Besson , St
—Désiré N euilly ,

Gouise, Pierrefitte , Tronget , Le Montet

Saint—Som in , Rocles , Montbeugny. Lou

roux—de—Bouble
,
M onétay , Bressolles, L ier

nolles
,
Bessay .
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Brunella grdndiflora . Echassières Saint—Pour

çain
-sur—Sioule

,
M enétay

—sur-A llier
,
Belle

naves
, Charroux, Branssat , Saint—Germain

des—Fossés . Billy, Montaigut-le—Blin , B illy .

Ajuge reptans, fl . albo vel roseo . M eladier, Tou

lon, Servilly , Yzeure .

genevensis . Echassières
,
Besson

,
Montaigut

le—Blin
,
Saint—Pourçain .

fl . albe . Coulandon
,
Besson .

fl . roseo . Besson .

chamæpythgs . G annat , Bellenaves, Veauce,
Vicq ,

M onétay
—sar-A llier , Toury, Bresnay,

Besson , M ontaigut—le—Blin , Billy, Saint—Ger
main—des—Fossés, Verneuil , Bressolles, St

Pourçain .

Teucrium botrys . N euvy Monétay
—sur- A llier

Saint—Pourçain -sar—Sioale, Veauce Belle

naves , Toury, Bresnay ,
Besson , Trevol ,

Saint—Germain—des—Fossés M ontaigut le

Blin
,
Gannat .

chamædrys . Bellenaves, Gannat , Bresnay ,
T oury , Broût-Vernet Saint—Germain—des

Fossés, M ontaigut—le -Blin , Branssat .

P la n ta g in é e n .

Plantago arenarz
‘

a . M enétay
-sar—A llier, Chem illy ,

Saint—l’ourçain-sar—Sioa le , Châtel
-de—N en

vre
,
Verneuil,M eillard, Saint—Germain—des

Fossés, Bresnay ,
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Amaranthus ascendens . M oulins
,
Bresnay, Boa r

hon
,
Souvigny , Chavenon .

Polyvbnemum arvense . Monetay—sur—A llier, N euvy ,

Chemilly, Bresnay, Besson, N euilly—le—B6al ,
Bressolles, Cressanges, Toury , Périgny .

Ch é n o p o déœ .

Chenopodium bonus henricus . M eillers N euvy

Gannat, Gipcy, Besson , Bresnay , Pouzy

M ézangv, le Montet,Châtel
—M ontagne , Saint

N icolas—des-B iefs St—Germain-des-Fossée,

Montaigut—le-Blin, Cressanges, Laprugne,

Billy, Yzeure .

glaucum . Saint—Pourçain-sar-Sioule , Bros
nay . La rey, Chavenon, Besson ,

Souvigny .

hgbrzdum . Bresnay
, Moulins, Avermes.

intermedium . Bourbon
,
le M ayet—de-M on

tagne , Souvigny ,M oulins, Besson , Bresnay ,
le (Breuil Ferrières , Saint—Germain -des

Fossés
,
Châtel-ds -Neuvre le Montet, M a

rat
,
Tronget .

murale . M oulins
,
Saint-Pourçain-sur—Sioule ,

Montluçon , Bressolles, Gannat , Varennes,
Billy

,
Souvigny .

polyspermum . Bourbon
,
Souvigny, Besson ,

le Montet, M arat, Chavenon
,
le Breuil ,

Bresnay. Besson , Souvigny, N euvy , Bres

solles, Saint—Pearçain-sar-Sioule .
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L
’

espèce acutifalium n
’

a pas grande va

leur
,
car sur certaine échantillons, en trouve

des feuilles des deux formes.

Blitum rubrum . Larey .

A triplex hastata . Bourbon M oulins, Souvigny,
Larey . Gouise .

P o lyg o n éœ .

Polygonum bz
‘

startb . Echassières, aux Collettes

Laprugne, à la M adelaine , Lapalisse .

amphibium . M oulins, M ontord Chavenon

M onétay
—sur—A llier Pierrefitte

,
Bresnay ,

Yzeure . C.

minus . Saint—Hilaire Chavenon Saint

Sorn in Rocles ( Causse Coulandon

Châtel—de—N euvre (A . M oulins, Péri

gny, M ontbeugny, Le Mayet-de—M ontagne

(L . Allard) .

dubium . Saint—Pourçain , Yzeure (A .

dubia Yzeure (Barat) .

Bellardz
‘

. Bresnay (L . A llard) .

Rumeæ maritimus . Besson (A .

nemorosas. Besson, Bressolles, N euvy .

patientia . Bresnay .

hydralapathunæ. Trevol, Bessay .
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T iny—fl éc

Stellerapasserina . Besson
,
Vicq, Gannat , Cesse t ,

Montord, Saint—Pearçain-sar—Sieule Leu

chy
—M ontland, M ontluçon , Bresnay , M on

taignt
—le—Blin Saint -Germain—des—Fossés ,

Souvigny ,
Rongeres Trevol Périgny , Cê

rilly .

Daphne mezereum . Laprugne, non Ferrières .

& n ta l o e ée s .

Thesium humifusum . M onétay
—sar—A llier, Aver

mes , Bresnay , Besson , Lapalisse Cesset

Bressolles, Coulandon , Saint—Germain—des

Fossés, M ontaigut—le—Blin , Billy , Gannat ,
Saint—Priest- d’

Andelet, M oulins,

A r lfl o l o e lfl é a .

A rz
‘

stalachz
‘

a clematitis . T oulon , Moulins, Bres

solles, Bourbon , Charmes, Gannat .

E u pho r b lœ é e s .

Bur ns sempervirens. Chauvigny, Nades, Echas
sieres

,
Hérisson ,

Gipcy, Bresnay , Ferrières,
Saint—Germain—des—Fessés Cressanges, La

Celle , Hérisson .
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U r fl où a .

Parietaria afficz
‘

nalis. Saint—Pourçain—sur—Sieule ,
M onétay , àM ontcoqaet Bresnay , Souvigny ,

à M essa ges Montoldre
,
à Geyette ; Jali

gny, Billy .

Cannabis sativa . M onorque à M ontord.

Ulmus e/7usa . M oulins, planté au coursde Bercy ;
Besson , spontané aBest ; Gouise (L . A llard) .

montana . M oulins .

A m e n ta eée s .

Quercus pubescens . Bresnay
,
Besson Yzeure (L .

A llard) , Monétay-sar-A llier (A .

Salia: fragilis. lndiqué par erreur à. Nomazy .

pentandra . Terjat à Beausson (de Lamber
tye) , Gouise , Neuilly , dans les haies (L .

A llard) .

purpurea . Cressanges, Besson , Gouise .

rubra . Huds . M oulins (Barat) Toulon

N euvy (A .

vimz
‘

nalæls. Toulon , Moulins, N euvy, Aver
mes, Diou , Bressolles, Bresnay, Le Montet,
Bègues , Saint—Bonnet—de—Rochefort Lafe

line .
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aurita . Moulins, Toulon , Besson, Yzeure ,
Saint—Voir, M onétay-sur—A llier, Gennetines,
Lapalisse, Gouise , Montbeugny .

Yzeure
,
M oulins

,
M eillers

,
Saint

Vo ir, Chézy, Avrilly , Lapalisse , la L izolle ,
Bresnay, Besson, Gouise .

Co n l fè n o .

pectinata .

Laprugne, à la M adelaine .

Ferrières, Laprugne .
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2
‘

EMBBAI ÊHEMEI Ï . MM OŒTYLÉM I ES.

A l l on a eéœ .

A lisma natans . L arey, Le M ontet (B . de Cha

pettes) , Chézy (L . A llard) .
ranunculazdes . Périgny , étang des Vicaires

Bordet) , Chavenon Redillon de Chapettes)
repens. Mentbeugny .

damasanz
‘

um . Pierrefitte (L . A llard) , forêt
de D ouzon près Saint—Pourçain (Rhodde) .

Sagittarz
‘

a saga
‘

ttæfolia . Yzeure Trevol , Besson

Aubigny, Gouise , Toulon .

Butomus umbellatus . Bressolles , Avermes, Aubi

g uy , Saint—Germ3 in-des—Fossés .

C o leh lœ e éem

Colchicum autumnale. N euvy, Yzeure , Bourbon ,
Saint—Aubin

,
Montaigut—le—Blin , Bressolles,

Bresnay .

Veratrum album . Sources de la Besbre, au M ea

toncelle , non à la Madelaine (Bletterie) .
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Scilla bzÏ alia . Bezillat
, Bellenaves, Jenzat, Casset ,

à l
’

A rdoisière aux Malavaax ; Bresnay

Besson , Nades E chassières
,
Louroux -de

Boable, Blomard, M oladier, Chirat—l
’

Eglise ,

Vemasse
,
Le Peyron près Charruax, Chan

telle, Target , Qainsaine au bateau du Mas ,
M essarges, Lapalisse , Branssat .

autumnalis . Sainte-Procale N euvialle,
B ouzat près Gannat, Jenzat, Hérisson, Néris,
Souvigny , Fleuriel .

A llium sphæracephalum . Saint-Pourçain, Besson ,
Bressolles, N euvialle, Moulins, Périgny .

complanatum . Ber. St—Poarçain (H . Gay) .
ursinum . M onétay

—sur A llier, Louroux de

Boable
, Chantelle , Besson, , a Best ; Ble

mard
,
M e illers, Saint—Germain -des-Foesés

,

Ferrières, Saint-Aubin, M essarges, Lapra

gne , Espinasse-Vozelle , Servilly, Chemilly,
Sein t-Désiré.

victoriale . Laprugne , à la Madela ine (l
’

abbé

Bletterie) .

Asphodelus albus . Bois de Bernacq près de
Loyer (Cher) , sur nos l imites (de Lam

(bertye) .
Fritillaria meleagris . Bois de Vignot , Arcomps

(Cher) , sur nos limites (de Lambertye) .
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A sp r a g l n éœ .

Buscus aculeatus . Moladier, Messarges. Semble

nul dans la montagne et à l
’
est de l

’

A llier .

Parcs guadnfalia . Toury (Olivier) la L izolle

(N ony) Laprugne , Saint—N icolas (l
’

abbé

Blétterie) , Le M ontet (B . de Chapettes)
Ferrières Veauce Lapalisse Saint—Prix

(Billiet) .

Polygonatum vulgare.
— Bresnay , Besson (L . A llard) ,

M onétay (A . Branssat (H . Gay) , Bè

gues, Gannat (Billiet) .
vertica

‘

llatum . Laprugne à la Madelaine

(l
’

abbé Berthoumieux) . Ferrières, au M on
toncelle, non à Aronnes .

Convallaria maïalis Yzeure, Echassières, Veauce,
Saint -N icolas, Laprugne, Bresnay , Tronget,
Saint-Ennemond, Servilly ,

Gouise, Saint

Pourçain .

Maïanthemum bzfalium . Tronget fntaie de

M ondry (B . de Chapettes) Chemilly, vers
les Parizes ( L . A llard) , Echassières , aux

Collettes (Nony) , Deux-Chaises (l
’

abbé Ber

thoumieux) Ferrières, au Montoneelle (L .

A llard) .
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D lo noo r éo s .

Tomas communis . N euvy Bressolles
, Yzeure

Ferrières
,
Monetay-sar—A llier, Saint—Enne

maud, Bresnay , Toulon Trehan Montai

gat
-le—Blin , Gannat, Montbeugny .

l r ldéos .

I ris fætidissima . M onétay
—sar-A llier (A .

germanica . B ochers de la Boahle à Ban
,

près de Chezelle Tour de Vinières, près
Chantelle (l

’
abbé Berthoumieux) Probable

ment échappé .

A m a r y l l idé e s .

N arcissus pseudo
—Narcissus . Echass1eres, aux Col

lettes (Nony) ; Coulandon, Neuvy (R . de

Chapettes) , Chevagnes, Saint—Gerand- le

Puy (L . A llard) , Larey (M illet) , M onta igut

le—Blin (Virotte) .

paëticus . Château-sar-A llier (Marquise de la

Roche) , Cusset (A rloing) , le Veurdre (Ha
mard) , sables de l

’

A llier, près de la Qneane

(R . de Chapettes) .
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Orchis mascula . Chavenon Bègues N euvialle

Yzeure . Cressanges , Tronget Chantells

Branssat, M ontord.

F] . albe . Saint—Pourçain, Chemilly .

[avi/lara . Echassières Tœzelle M urat

Saint—Désiré, Bressolles, Chantelle , Lafline,
Gannat , Espinasse—Vozelle .

sambuczna . Disparu des Chambons
,
Saint

Agoalin , sur nos limites, vers Ebreuil (Bil

liet) .
latzfolia . Chavenon Yzeure Bressolles

l.aprugne Gannat Lapalisse Bresnay ,
Toulon, M ontbeugny,Chézy .

maculata . T rehan Chavenon
,
Yzeure

Bressolles, Saint—Ennemond, M ontbeugny ,
Ferrières

,
Gannat , E spinasse-Vozelle, Cres

sange, Besson , Laprug
‘

ne
,
Bresnay, Toulon .

conopsea . Chavenon Yzeure Veauce

Lapalisse , Espinasse—Vozelle , Saint- Voir .

Satyrz
‘

um hircinum . Avermes, Ussel, N envialle

Toury , Bressolles , Taxat—Senat Broût

Vernet
,
Coulandon , Besson .

viride. Ferrières Le M ontet Yzeure à

Bagneux (H . Gay ) , Chézy , Bresnay (L . A l

lard) .

Ophrys anthrapaphora . Bellenaves (l
’
abbé Ber

thoumieux) , Murat (A , M Chavenon (R .

de Chapettes) , Besson !L . A llard) , M oladier

(Olivier) , Jenzat (H . Gay) , Neuvialle (Bil
liet) , Saint—Pourçain (H. Gay) .
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myodes. Besson (L . A llard) , Mazerier (Bil

liet) , Saint -Pourçain Contigny (H . Gay ) .

apifera . U ssel (P . Raymond) , Besson (L .

A llard) , Saint—Pourçain (Rhodde) , M ela

dier (Olivier) , Neuvialle , Espinasse—Vozelle

(Billiet) .

aran ifera . Contigny (H . Gay) .
arachnites. St—Poarçaiu à Bron (Rhodde) .

Spùanthes æstz
‘

vafis. Saint—Désiré , Toulon (L .

A llard) , Périgny , Laprugne Lucenay (N iè

vra) , sur nos lim ites (A .

autumnalis . Bourbon, M ontluçon , N euvy,
Saint-Voir

,
Chemilly, Bresnay , Jenzat .

Neattia nidus avis . Toulon , Trevol, parc d
’

Avrilly

(H . Gay) Laprugne (F . Leger) , Gannat,
bois de Chiroux (B illiet) .

avata . M enétay
—sur-A llier , Tortezais , à

D renille; Trevol, Chavenon , Toulon , Chezy ,
M onestier, Tronget, Cérilly , Ferrières, La

prugne , Cressanges, Saint-Désiré .

Epz)vactis latifolia . Gannat à la Fauconnière

(L . Besson) , Besson (L . A llard) Jaligny

(Virotte ) .

FI . albo Moladier (L . A llard) .

palustrzs . Yzeure , au pré de laCave (A , M . )
Coulandon (l

’
abbé Rondet) , Toulon (L . A i

lard) .
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l an c ée. .

Juncus conglomeratus . Yzeure, Gennetines, M e

nétay
—sur—A llier, Bresnay , Bressolles, Lapa

lisse
,
A rfeuilles, le M ayet -de-Meutagne ,

Chavenon , Chevagnes, Echassières. C.

squarrosus . Perigny , étañg des Vicaires

(Lasnier) , la L izolle (Billiet) , le M ayet—de
M ontagne, Ferrières, Laprugne (A .

capitatus. Chavenon (Causse) , Murat (R . de

Chapettes) , Saint—Ennemend (L . A llard) .

ulz
‘

gznasus . M eillers, Lapalisse le Mayet—de

M ontagne, Ferrières , Laprugne , Rocles ,

Chazeuil , Tortezais , Lapalisse , Bresnay
,

Gouise
,
Chézy , M ontbeugny .

tenageya . Trevol
,
Yzeure

,
Chavenon

,
Père

gue , Deux—Chaises
,
Gennetines

,
le Mayet

de—M ontagne, Louroux
—de—Bouble

,
Bresnay

,

Gouise
,
Chézy .

compressas. Avermes, Toulon , Laferté

Chavenon , M ontord ,
Monétay

—sur—A llier.

acutiflorus. Yzeure, Montbeugny , Trevol ,
Chavenon Lenroax-de-Boable Gannat

Lapalisse . C. C.

Luzula Forsteri . Monétav—sur-A lüer Toulon
Bresnay, N euilly .

maxima . Chavenon le M ayet—de-Montagne ,
Ferrières, Laprugne , Echassières, M eillers,
Pérogne, La Lizolle, Espinasse—Vozelle .
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Scirpus setaceus. M ontmarault, Gannat, Chavenon ,

Yzeure Laprugne Châtel—Montagne Le

Mayet-de-M ontagne , M eillers, Lafline, Bres

solles, Chazeuil, Saint—Pourçain, Espinasse

Vozelle , Bresnay , Besson , Toulon .

maritimus . Toulon M onétay
—sur A llier,

Bressolles, Saint—Voir, Périgny , Le Mayet

de-M entagne , Lapalisse , Gannat .

sylvatz
‘

cus . Trevol , Souvigny, Bressolles

Saint—Voir
,
Toulon Meillers

,
Lapalisse

Chavenon , Gannat, Chiroux, Bresnay , Bas

say .

M ichelianus . M oulins
,
M enétay

-sur-A llier
,

D ieu
,
Dompierre , Bessay ( A . M . Saint

Hilaire (Causse) , Neuvy , étang des Bandana

L . A llard) .

Eriophorum latifalz
‘

um . Bressolles.

angust:falzum . E chassières, Murat, Rocles,

Le Mayet-de -M ontagne Laprugne Lier

nolles, Toulon , Chevagnes, Bressolles, Gan
nat , Gouise , N euilly , Bessay , Saint—Désiré ,
Basset, Toulon .

vagz
‘

natum . h prngne, à la Madelaine , non

à A ronnes .

Carex pulicaris. M urat
, Saint—Désiré. Chem illy,

Laprugne, Veauce, Châtel —de-Neuvre , Bes

say, N euilly , Ferrières, Gouise .

acuta . Yzeure
,
Gipcy, Chem illy, Louroux

Bourbonnaie, Dompierre , Gannat, Lapalisse,
Bourbon ,Gouise, N euilly , Bessay , Avermes.
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Carex Gaadnawn . Trehan Rocles, Saint—Sam ia ,

Tronget, Saint
-Pourçain

—sur—S ioule, Gannat,
Bessay, Neuilly , Chezy, Arpheuilles-Saînt

Priest .

dzstz
‘

cha . Lapalisse, Toulon , Bresnay, Bes

say, Gouise .

vu1pina . Toulon , Avermes , Souvigny , Che

vagnes, Bessay , Saint—Peurçain—sur-Sioule ,
Gannat Bresnay, Périgny, Besson Che

milly .

Var. nemorosa . ludiqué par erreur à

Lapalisse .

muricata . Moulins Yzeure Bressolles

Chavenon Cressanges, Bresnay . C.

divulsa . Marat, Gipcy, Cérilly , M oladier,
Bresnay , Bourbon , Chavenon Gannat , Es

pinasse—Vozelle .

paniculata . L . Perigny (L . A llard) .

schreberi . Moulins
, Avermes, N euvy, Châ

tel—de—Neuvre .

leparina . St—Ennemond, Chevagnes, N euvy ,
Yzeure , Chavenon, Cesset , Saint—Pourcain ,
Bessay Laprugne Ferrières la Lizolle

E spinasse—Vozelle , Bresnay , Toulon ,
Mant

bengny .

stellulata . Murat, Trehan. Rocles, Toulon,

Chavenon Chemilly, Bessay , Ferrières

Laprugne , Saint-Désiré , Châtel—de—Neuvre ,
Neuilly, Bessay .
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Carew remata . Toulon , Bourbon, Tortezais, Chezy ,
Gouise Souvigny M essarges Bessay

Grosbo is, Gennetines , Bagnolet , Châtel—de

N euvre Chemilly, Lapalisse , la L izolle

Espinasse—Vozelle, Cerilly .

clangata . L . Yzeure
, N euilly (L . A llard) .

canescens . Trevol (A . Rocles (R . de

Chapettes) Bessay, Saint-Désiré , N euilly,
Gouise (L . A llard) , Saint—Ennemond (D a
rand) , Barrais-a eolics (Bill iet) .

tomentasa . Cressanges (L . A llard) , Moladier

(Olivier) .

pilulzÏ era . Echassières, Tortezais Genne

tines
, N euilly , Chavenon ,

Ferrières
,
M ala

dior, Châtillon, Bresnay .

præcaæ . Gannat, Lapalisse ,
Yzeure , Cha

venon, Saint—Pourçain , Chézy , Neuilly .

Yzeure Bressolles Montord

Chantelle, Gannat , Bresnay , Neuilly .

hirta . M oulins, Chavenon, Lafeline, Bres

nay , Yzeure, N euilly, Chemilly , Toulon ,
Bessay

,
Gouise .

var . hirtæ/armis . Branssat M onetay
,

T oulon .

/lava . Yzeure , Bresnay, Saint—Désiré , Tou

lon, Bessay. N euilly , Chemilly , Châtel—de

N euvre , Gouise, Meillers, Chavenon .

Œdcri M eillers, Chavenon ,
M ontbeugny .

distans . Bressolles
,
à M oladier, M ontord,

Gannat, Périgny , St
-Prix Châtel de-N ouvre .
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Bussellss, Bresnay, Chézy, Neuilly, Bessay,
Gennatines, M ontbeugny . C.

Carex paludasa . T ravel, Yzeure, Monétay
—sar

A lliar, Saint—Voir, Bresnay ,Chavenon , Gan

nat , N envialle, Souvigny , Bessay, Gouise .

rtpuria . Moulins, Souvigny , Gouise , Poè

zat , Espinasse—Vozelle, Besson, Bresnay ,
Châtel—de -N euvre .

G r a n in éos .

A ndropogon :
‘

schæmum. Laferte. Bessay , Moné

tay
—snr—A llier, N euvialle, Bresnay, Bassan ,

Bressolles, Verneuil, Billy, Monta igut—le

Blin , Saint—Germain-dæ -Fossés, Noyant .

a adon dactylon . Verneuil . Moulins, Avermes,
M onétay , Chareil .

D igitaria filzfam is . Varennas-sar—A llier, Beur

bon , Bresnay, Bressolles , Châtel—Montagne ,
Chavenon, Verneuil, Maillard, Monétay

sar—A llier, Tronget, Bran ssat, la M ontet ,

Rocles, Saint-Sarnia .

ciIim
"

s. Moulins, à Nomazy (Olivier) .

Tragus racemams. D asf Saint—Germain—das

Fossés, côte Fe inst l
’
abbé Rondat) .

Leersia argzaîdes . M oulins, Toulon Bourbon

St-Peurçain-sur
-Siuale ,

Lapalisse , le Mayet

de-M entagne Bresnay, Chemilly Bessay,
Châtel-de—N euvre, Bressolles, Garnat .
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Calamagrastis epz
'

geïos . Toury, N euvy , Laferté

Bresnay, Gouise, Souitte près Saint—Pear

ça….

sylvatica . Ferrières, auM ontoncelle, Lapra

gne, à la Madeleine (A . M . )
Agrostis interrupta . Laferté (Olivier) .

Gastridium lendigerum . N euvy , Varennes—w r

A llier (Barat) , Besson (Olivier) .
M ilium eflusum .

— Lamagna, à la Madelaine (A .

Souvigny, à M essarges (L . A llard) .

Setaria verticillata . M oulins
,
Chemilly, Bresnay ,

Saint—Pourçain
—sar—Sioule, le Montet, M a

rat, Montaigut
—le—Blin, Gannat Souvigny .

glauca . M oulins, Yzeure, N euvy , M onétay
sur —A llier

,
Laferte Lapalisse , Bresnay,

Besson, Verneuil, Bressolles, Saint-Enne

maud.

germanica . Cultivée sans le nom de Maha

N euvy Bresnay Besson la Montet

N euilly .

Phalarz
‘

s arundzhacea . Toulon, Avermes Chevæ

gnes, Travel. Gouise Basson .

canarz
‘

ensz
‘

s. Cultivé sous le nom d’A lpiste .

Phtæum Bœhmeri . Bresnay
,
Monétay

—sur—A llier

Verneuil, Gannat, Neuvialle .

nodosum Moulins , Bresnay, N euvy , Cha
venon , Montaigut-le Blin .

Anthoxanthum Puelii . Varennes—sur A llier, Bear

bon
, Toury , Chavenon ,

Lapalisse, Laprugne ,
Monétay

-sar-A lliar
, N euilly, Pierrafitta .
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Malice uniflora. Chiroux Gannat Torteza is

Echassières , Basson Paray—sous—Briaille

Pérogna, Bègues, M essarges, Boisplan ,
Ba.

gnolet .

nebrodensis. Parlat . Bouzat (l
’

abbé Berthou

m ieux) .
A ira flexuasa . Moulins, Yzeure, Lapalisse , Cesset ,

Laprugne Ferrières Gannat Bresnay ,

Besson C.

cœspûasa . Bresnay
,
Chapeau, M ontbeugny .

multiculmis . Damart . Bresnay , N euilly ,

T ravel, M onétay .

præcax . Cérilly , Vieure , Besson, M urat ,

Chavenon, le Montet, Rocles, Chem illy, Bes

say, Gouise, Yzeure, M ontbeugny, N eui lly .

A rrhenaterum elatias . var. bulbosum. Bresnay .

Avana tenuzs. Bresnay. Besson, Châtillon , Soavi

gny, Maillard, Monétay T oulon , Moulins

(L . A llard) .

flavescens. Avermes Yzeure Coulandon .

M eillers, Bourbon , Besson , Bresnay , T revol,
Souvigny , Montbeugny , Laprugne . C,

pubesceris . Yzeure Neuvy Saint—Voir

Bressolles, Avermes, Fleuriel.

pratensis. N euvialle (Barat , Billiet, A .

fatua . Bresnay , Bressolles , Billy, Basson

M ontaigut—le—Blin .

stm lis . Bresnay (L . Allard) Gannat

Neuvy (Barat) .

arz
‘

entalz
‘

s . Ferrières .
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Phragmi
‘

tes commun is . Souvigny , Bresnay , Bas

son, A vermes, Yzeure, Cosne .

Glyceria aguatz
‘

ca . Yzeure
, N euvy , Souvigny, L a

ferté
,
Casset

,
Châtel-de—Neuvre

,
Bessay ,

Garnat
,
Trevol

,
P ierrefltte

,
Saint—Pourçain ,

M ontluçon , Vi lleneuve .

p licata . Bresnay .

Paa sudetrca . Tronget (R . de Chapettes) . lndiqu é

par erreur à Montluçon .

pilosa . Bourbon
,
M onetay - sur -A llier

,
Cha

m illy , T oulon , M eillers, Yzeure
,
Bresnay ,

Buxière-la—Grue , Bressolles .

megastachya . M onetay-sar—A llier
,
Bessay ,

Avermes , Saint -Pourçain , Bresnay
,
Ver

neuil,Dompierre , Saint—G ermain—des-Fossés ,

Saint- Ennemond, Gannay .

Triticum caninum . N euvy ( Barat Besson (L .

A llard) .

pou. T ravel, Dompierre , M onétay—sur A l

lier
,
Ferrières

,
Laprugne, Branssat , Besson ,

A rfeuilles, Gouise , N euilly—le-Réal, M ail

lard Fleariel
,
Bressolles, Yzeure , Bessay,

Châtillon
,
Trevol, Châtel-de—Neuvre , M ont

beugny , Gannat .

tenuiculum . M oulins, gare des bàteaax

(A . Gannat (Bi lliet) .

Mauvaise espèce , en trouve tous les inter

médiairas entre celle—ci et la précédente .

Lolium italiw m et parenne, formes à tiges rameuses .

Bourbon .



s ns n ous as n
’

snnrsn . 155

L olium tenue . Chavenon (Causse ) . Bonne espèce

Bourbon , Bresnay , Saint
Hilaire

, Neuvy , Monétay
—sur—A llier .

rigidum . M onetay
—snr-A llier, Bressolles ,

Bresnay . C.

temulentum . Yzeure , M oulins, N euvy , Fer

rières, T revo l. Gouise , N euilly , Basset .

O n la trouve à fleurs aristées et mutiques

dans le même champ.

Gaudz
‘

nia fragilis Bressolles , M oulins , Bresnay ,
Besson , Chemilly , Lapalisse A llard) .

‘

lgmus auropæus . l Ferrières (L . A llard) .
Hordeum secalinum . Moladier (O livier) , Mont

beugny (Virotte ).

N ardus stricto . Toulon , M urat
,
Chavenon , Ro

cles
,
Chemilly , Bessay , Lapalisse, le M ayet,

Ferrières, Laprugne , Bresnay , Saint Désiré,
Souvigny , Chézy. N euilly , M ontbeugny . C.

dans la montagne .

P o tam ée s .

Potamogeton nutans. M oulins , Monétay, Chave

non
,
Louroux—da-Bouble .

fluitans . Saint-Sornin (Causse) , Louroux
de—Bouble (Billiet) , Bressolles ( L . A llard) .

polyganifalzum . l’ourret . Lapalisse ( A . M

lucens . Gou ise , à ( Zacharat (L . A llard) .
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Potamogeton cri >pum . M enétay
—sar-A llier Bour

bon
,
A vermes , Yzeure , Basson ,

Cressanges ,

Souvigny , Coulandon , Saint—Ponrçain- sur

S ioule .

appasz
‘

tzfalium . M onétay
—sur-A llier .

forme dansum . Monétay
—sur—A llier .

acutzÏ alz
‘

um . M oulins , marc sur la re n te

de Paris .

os i/alium . Le M ayet—de-Montagne (A . M .

Souvigny (L . A llard) , Yzeure à Bagneux

(herb. Causse
,
ax D abrocq et Blayn) , Lou

roux—deB ouble (Billiet) .

pusillum . Yzeure Lapalisse Bresnay ,
Souvigny, M oulins .

L em a n “ .

L eman trisulca. Souvigny (L . A llard) Yzeure

(Causse ) , Moulins à Vallières .

T y p h a e é e s .

Sparganium ramasum . Rocles Montbeugny

Yzeure
,
Chavenon Bressolles

,
Travel , Echas

sières .

simplex . Chavenon , Le M ontet , Toulon

Saint—Sorn in Bourbon Bresnay Bres

se lles , Pierrefltte Montbeugny ,
M e illers,

Saint—Pourçain, Chapeau .



https://www.forgottenbooks.com/join


158 saum ons

Palypadz
‘

um vulgare ferme
.

à fructifiœtiona con

flaentes . Bourbon , Cesset, Chavenon .

forme à pinnules aigües . Saint-A ngel

(Causse) .

dryaptm lr. Laprugne , à la M adela ine

Saint—N icolas dea—Biefs (A .

Ceterach afficinarum . Hérisson , Marat, Montm a

ranlt , N euvialle , Chouvigny. Ferriè res ,

Besson , N éris, leVeurdre, Sain t Bonnet de

Rochefort .

Asp idium aculeatum . Chézy , Besson ( L . A llard ) ,
Veauce (l

’

abbé Berthoumieux) .

angulare . Chavenon Châtel-M ontagne

Ferrières (A . Saint—Hila ire
,
Basson

(L . A llard) .

Palystz
‘

chum spinulosum . Yzeure , Bourbon , Echas

sières , M urat
,
Tortezais, T rave l, Chavenon ,

Lapalisse , le M ayat—de-Mentngne , Ferrières ,

Gennetines, M oladier, Bresnay, Deux—Cha i

ses, Bourbon , Maillers, Gipcy , T oulon ,

Besson , Périgny .

thelipteris . M oulins
,
moulin route de P. : ris

(Causse) , La Lizolle (Billiet) .
dilatatum . Laprugne , Ferrières .

A thyriumfilix fæmz
‘

na . Lapalisse , la M ayet—de

M ontagne Ferrières Saint—N icolas-des
B iefs, Châ tel-M ontagne, M urat, Saint—Priest
en—M urat

, Basson , Bresnay , Souvigny , Boar

ben , Echassières , Bressolles , L iernolles,

Toulon , Basset , Flanrial, Branssat, Cesset ,
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Cuss
’

et, A ronnes, Chavenon , Saint—Sarnia

Louroux—de—Bouble N eui lly , Chem illy

Bessay , Saint-Désiré .

A thyrz
‘

um forme achrostichozdeum . Fleuriel,
Chavenon Deux—Chaises Saint—N irolas

Chezelle, A rfeuilles .

A splenium adianthum—nzgrum . M arat
, Jeuzat

N euvialle , Souvigny, Bresnay , N éris, Sa int

Désiré , Rocles, T rehan , Chavenon , M eillers,
Branssat , Verneuil, Chemilly , Chézy .

Halleri . Evaux Creuzs , bords de la Tarde ,
sur nos lim i tes (H . Gay) .

trichomanes. Bresnay Besson Cesset

Saint—Germain , Chavenon Verneuil La

fline
,
St—Sorn in , Chem illy. Gannat , Sainb

Priest—d’

Andelot , M oulins Chézy Chan

telle .

forme incisum . Bresnay (L . A llard) .

Breynzz. Murat (A . Bresnay , à M ont

mallard ( I . . A llard) Gannat , à Ste-Proca le

(A . Paliat) .

ruta muraria . Jaligny , Moulins, M onétay ,

Saint—Pourçain , Gannat, Souvigny, Bresnay ,
St -Gérand-de-Vaux Le Donjon , Ferrières ,
Chouvigny, M urat , Hérisson , Le M ayet de

Montagne , Châtel—M ontagne , Laprugne , A r

feuilles , Chavenon, Le Veurdre, Périgny .

septentrionale . Besson Bresnay M arat

Hérisson
, Echassières , Gannat , Jenzat, Né

ris, Chouvigny , Casset, Lapalisse, Ferrières ,
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Basset, Sain t Désiré Besson Châte l-M an

tegna , A rfeuilles , Branssat , Saint—N icolas ,

A ronnes, Fleuriel .

Scalapendrz
‘

um afficinale . M oulins Bourbon

Vi llefranche , M onétay sur-A llier
,
Yzeure

Bresnay
,
Besson Trevol Rocles Saint

Pourçain ,
Châtel—Perron .

Blechnum spicant . Echassières aux Collettes

La Lizolle
,
Tortezais, à B reuille forêt de

Bagnolet, Deux—Chaises, Ferrières , Basset,
A ronnes, Saint—Clément Lachabanne, La

prugne, Saint-Désiré , Bourbon , à Gmshois

Gipcy, Saint—N icolas, Bellenaves .

E q u iné ü e éæ .

Equisetum telmateya . Chemilly , Besson (Olivier) ,
Monétay

-snr-A llier (A . M . ) St-Germain

des—Fessés (l
’

abbé Rondet) , Sussat, Veauce

(Billiet) .

syluatzcum . Laprugne à la Madelaine

(l
’

abbé Bletterie) .

palustre. M oulins
,
Yzeure

,
Chemilly , Boar

ben
,
Gannat

, Charmes, Espinasse-Vozelle .

forme ramosum . Basson .

limosum . Toulon Saint—Vo ir , Louroux

Bourbonnais , Deux—Chaises, M oulins , Che

vagnes, Chézy , Rocles, Chemilly , Gannat .
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Il résulte du travail précédent qu
’

environ quatre

vingts espèces nouvelles, ou dont l
’

existence dans le

département n
’

avait pas été constatée d
’
une manière

certaine
,
doivent être ajoutées à nos richesses. Une

partie de ces plantes avait été déjà signalée dans

l
’

arrondissement de Montluçon . (Catalogue desplantes
de arrondissement de Montluçon par A . Ptnsnu,

Paris
,
chez Savy, en compagnie de beaucoup

d
’
espèces plus ou moins voisines d

’

espèces déjà

existantes, faites aux dépens de celles—ci , dont quel

ques
—unes ne sont certainement que des fermes et sur

la valeurdesquelles la majorité des botanistes ne s
’

est

pas encore prononcée d
’
autres dont les caractères

spécifiques ont ce que l
’
on pourrait appeler une va

leur linaéenne
,
n

’

ont pas été encore rencon trées dans

les trois autres arrondissements du département, tels

sont les

Polygala dubia . Ballynek .

calcaraa . Schultz .

Cupularia grarealem . G . G .

Bartsia
'

viœœa . L .

Euphorbia pilosa . L .

Safix fragilis . L .

Russd iana . Smith.

repens . L .

Potamogaæn polygonifolius.

Pommeg
‘

eton tuberculatus. T an .

N aïas minor. Ro th.
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Juncus pygmæus . Thuill .

Cladium M ariseus . R . B r . Schænus . L .

A ira aggragata . T imaroy .

A gr0pyrnm campastre . G . G .

Toutes ces découvertes sont loin d
’

avo ir la même

valeur, quelques
—unes des nouvelles plantes signa

lées ne sont certainement qu
’
accidentelles chez nous ,

et sont appelées à disparaître, ce qui est déjà faitpour

plusieurs d
’

entr
’

elles ; mais je crois qu
’ il était inté

ressant de constater leur apparition , même momen

tanée , chez nous . Dans ce cas se trouvent les Tri

folium resupmatum, M edicago sphæmcarpa, Charo

phgllum bulbosum, Ce ntranthus calcz
‘

trapa . A u reste ,

il y aurait un véritable travail à faire , qui ne rentre

pas dans le cadre que je me su is trace ici , travail

qui ne serait pas dépourvu d
’ intérêt Rechercher les

modifications qui se sont produites dans la Flore de
la région , quelles sont les plantes qui ont défin i tive

men t disparu ? Quelle est l
’

étendue occupée par les

plantes nouvellement introdui tes Leur chance d
’

ac

climatation chez nous ? etc . J
’

ai cru devoir signaler

quelques plantes rares, trouvées sur n os lim ites et

que l
’

on pourra rencon trer chez nous, comme les

A sphodelus albus, Fritillaria meleagris.

Enfin , pour faciliter la recherche de ces nouvelles

acquisitions, j
’
ajouterai une notice sommaire sur

celles qui n
‘

ont été l
’

objet d
’
aucune mention dans la

Flore de A llier ; pour la plupart , en sera arrivé
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déjà au moyen de la clefdichotomiqua à la famille et

même au genre .

A con: tum lycactanum . L . Calice pétaloïde , à sépala
upériear au casque , fleur j_aunâtre

Meconopsis cambrica . Vignicr . Papaver . L .

d
’
un jaune orangé .

Corydalis claviculata . D . C . Feuilles sum mposéea,

à folioles ovales entières
, pédale à vrille

accr00bante , fleurs d
’

un jaune pâle .

lutea . D . C . Pétiole sans vrille acerechante ,
fleurs jaunes .

Sgsimbræum iri .a L . Feuilles seulement pinnati

fides
,
fleurs jaunes, siliqae glabra.

Arabis hi .rsuta Scop. Port du Tum tisglaôra, mais

plante hérissée , feu illes non sagittées, grai

nes non ponctuées.

Lepidium latifolium L . Grande plante , fétide ,

glabre, feuilles larges .

ruderale . L . Fétide , 2 et 4 étamines , sili

ca le à peine bordée au sommet .

Camelina sylvestris . Wallr . D ifl
‘

ère des autres

plantes du genre par ses silica les à valves

dures , convaxes, mais moins reuflées .

Cachlearz
‘

a armoracia . L . Grande plante à fleurs

blanches, racine charnue,si licale globuleuse ,
avortan t fréquemment .

Berteroa incana . D . C. Pabesccnte, blanchâtre ,

fleurs blanches, silicules ovoïdes elliptiques ,

pubescentes à style saillant .
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settcs, cyme pnbascea ta glmdulaase , pétales

aristés, fleurs d
’

un blanc rosé. Voisin du

Chæraphgüum bulbasum . L . T ige renfléo sous les

nœuds , felieles de 1nvelacelle nen ciliées,
styles réfléchis , fleurs blanches .

Galium decolæ ans, etc . On rencontre chez nous 3

Galium ( formes? espèces ? hybrides? ) le

decalarans. G . G . très—voisin du l
’

arum , à

fleurs blanc—jaunätræ , ne ne ircissant pas

en herbier ; l
’
eminens, à port du m um

, ps

nicule moins compacte , entre—nœuds bien

écartée, fleurs d
’
un jaune pâle (m um d tis

simum . L . l
’
apmax imatum voisin de

l
’

erectum. à fleursjaunûtres .

Cupulan
‘

a graveolens . G . G . Gama très—voisin des

Inula ; skènas sans côtes, à double aigrette ,

plante visqucuse , à odeur forte , fleurs jaa

nàtras .

Chrysanthemum segetum . L . Feuilles glahres,

glauques, fleurs grandes à. disque et rayons

d
’
un beau jaune .

Mulgedz
‘

um Plumieri . D . C. Très-voisin de Palm
mum, glahre jusqu

’
au sommet.

7
‘

ragopagan parri/
‘

olium . L . Fleurs violettes pour

préas .

—lmbrosia tenui/alia . G . G . C
’

est celle que nous

avons appelée M aritime .

Çampanula ra,nmculoïdes. L . Grande plante
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feuilles eordifermes, rudes, pédonaules ani

flores, en grappe unilatérale, fleurs bleues .

Erica scoparia . L Fleurs d’

un vert jaunètre .

vagans . L . Fleurs roses à étamines sail

lantse, plus courtes que le style

Polygala dubü . Bellynclt . (ap. Perard, loc . cit. )
Fleurs assez petites d

’

un blanc verdâtre

lavé de rose ou de bleu , ailes plus étroites et

au mo ins aussi longues que la capsule .

Pal . axyptam . auct .

Symphytum tuberosum. L . Feuilles inférieures
longuement pédonculéee.

Lycium sznense. Lam . Calice à cinq dants inégale s
non disposées en deux lèvres .

l
’

erbascum pulvem lanta
—blattæ zbädæ . Port du

pulverulentum, étamines ofl
‘

rant des poils

vielats hybrideau milieudes parents .

pulvæ ulm ta—blattm a Port du pulverulen

tum, même remarque .

Bartsia viscosa . L . Plante visquease, voisine des

Euphrasia , fleurs jaunes, lèvre inférieure à
lobes entiers,

Euphrasia mw ima . Seb] Tige simple d
’

au plus

dix cent imètres, corolla petite à lèvre infé
risara jaune .

orobanche cruanta . Bert . Très-vo isine, si elle en

est distincte, de l
’

Ulicis, en diffère par ses

étamines insérées au fond de la corolle .

Pznguicula Iusitanzca . L . Hammpubascenta .
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Stachys ambigua . Sm . T rès—vo isin du palustris .

toutes les feuilles un peu pétiolées, cordi

formes à la base .

Polygonum minus. B uda. Tige souvent étalée

ascendante, feuilles larges d
’
un centimètre

à peine , épis droits filiformas ,
saveur

nulle .

Polygonum dubia—persic
‘

ariæ Hybride akènes

vides , fleurs très -grosses, épis un peumoins

filiformes que dans la dubium .

Euphorbia p ilosa . L . Tige à. nombreux rameaux

secondaires, feuilles jamais déjetées, obscu

rément danticnlées
, pubescentes en dessous .

Ulmus efl
’

usa . W ild. Fruits value, ciliés, longue

ment pédonculés .

montana . Sm . Fruit large , suborbicalairet,

graine au milieu du fruit .

Salix Russeliana . Sm . Variété dufragit à feuilles

glauques en
-desseus,

repens . L . Tige de un à cinq décimètres,
feuilles seyauses argentées en dessous, cha
tons précoces .

Ornithogalum saxatile
‘

. Gagèa saratz
‘

lis Koch.

Voisin de l’arvense, pédoncule simple divi
sions da périanthe oblongnes

—lancéol6es ,

fleurs jaunes .

A llium completnatum . Ber . Voisin de l’aleraceum ,

feuilles à peu près planes; à peinefistuleases,
pédicellee longs , inégaux .
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Scolaria germanica . P . B . Vulg . Moha . Pan icu le

semblable à celledu vzï id£s.maisplusgm sse .

Phalaris canarz
‘

ensz
‘

s. L . Vulg . A lpiste . Ann ue l,

cultivé ; glume carénée ,
ailée , panicu le à

épi court.

M elica neôrodensz
‘

s . Parlat Tige rude ; fleurs bor

dées de longs cils soyeux .

A ira multv
‘

culmz
‘

s. D umort. Espèce faite aux dé

pensducaryophyllea; taille jusqu
‘

à 4 5déc

panicule moins éta lée divergen te , pédicelles

tous plus longs que l
’

épillet, en petits fa is

ceaux term inaux .

4 ira aggregata . T imeroy . Forme de la prece

den te pédicelles plus courts que l
'

épille t .

A vena sterilis. Très—voisin du fatua ; épi lle t

souvent à plus de deux fleurs axe de l
‘

épi l

let glabre en haut ; les deux fruits se déta

chant ensemble à maturité ; dans le [atua
l

'

axe de l
’

épillet est velu jusqu
’

en haut e t

les deux fruits se détachent séparément .

Festuca consobrz
‘

na . T imb . Lag. T rès-voisine du
spadzbea , si elle en est réellement distincte

fleurs sans arête ,
tige à gaine inférieure

bulbiforme . Elle difl
‘

érerait du Spadecea par

sa panicule penchée, subunilatérale, un peu

étalée, même après l
’

Antbèse ; ses rameaux

géminés ou ternés portant 3—8épillets , ses

feuilles non piquantes .

A gr0pyrum . P . B . Genre fait aux dépens des
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Trz
‘

tz
‘

cum et comprenan t les chzmdents on

trouve autour de Moulins trois types faciles

à distinguer A . repens, à epillets distiques,

glumelle extérieure toujours aiguë aristée

ou mutique A . campestre . G . G . épillets à

5-9 fleurs , glumelle extérieure obtuse A .

cœsz
‘

um . Pres] . (Pérard. loc . cit . ) glumes

égalant les deux tiers de l
’
épillet , glumelle

extérieure aiguë , aristée
,
axe de l

'

épi pu

bescen t, épillets plus écartés que ceux du

E lymus europæus. L . Genre voisin des Hordeum

épillets presque tous biflores .

Potamogeton fluitans. Roth. Feuilles larges, ré

trécies aux deux bouts .

polygomfolius . Pourret . Feuilles larges sub

cordiformes, difl
‘

érant du natans dont il est

voisin par son épi deux fois plus petit, jamais

interrompu ,
et ses fruits aussi plus peti ts .

obtasi/oh
‘

um . M crt . et K. Feuilles linéaires,
mais obtuses, ,

à mucron très court tige

comprimée , mais non ailée .

tuberca latus . T en . et Guss . Feuilles linéaires

sétacées ; fruit à dos granuleux plus gros

que celui du pusillum qui est lisse .

N azas minor . Roth. Genre voisin du Z anz
‘

chellza

tige submergée feui lles linéaires étroi tes

soudée en gaine ciliée pour fruit une cap
sule ovoïde

,
monosperme .
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a u ra .

Equiæ lum sylvaticum . L . Tiges de deux sortes ;

tige stérile à rameaux ramifiés , sum mpo

sés , presque capi llaires .

Lympodz
‘

um selago . L . Tige de 1 déc .
,
rameaux

dressés , dichotomes égaux ; feui lles ro ide s ,
subulées, mutiques, sur huit rangs irrégu

liers .

M oulins, juille t 1876 .
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blanchissent peu à peu , puis se rccouvrent de cou

ches d
’

A lum inium en grumeaux que l
’

on peut sé

parer par le polissoir ; de cette facon , l
’

on a une

couche suffisamment épaisse d
’
A luminium brillant .

Il se dégage du chlore au pôle positif, aussi les fils

qui suspendent les anodes
,
son t—ils bientôt chlo

rures.

M ag né sium .

Le chlorure double de M agnésium et d
’

Ammo

nz
°

um se décompose très—facilement par la pile ; l
’

on

obtient, en quelques m inutes, des dépôts de magné

sium sur cuivre , très—adhérents et très-homogènes ,

A insi préc ipi té , le M agnésium se poli t facilement , il

a l
’

éclat de l
’

argent . La pile doit être puissante une

pile faible ne donne aucun résultat .

L e chlorure double , à base de calcium , qui, pour

certa ins métaux ,
donne des résultats très—satisfai

sants , n
’

a aucune action pour la réduction électro

chimique da M agnésium .

Cob al t .

La réduction du Cobalt
, qui a été faite , en 1862 ,

par M . Becquerel, à l
’

aide du chlor ure de Cobalt, ad

ditionné de soude de potasse ou d
’

ammom
‘

aque

(compte rendu de l
'

académ ie des sciences ,
t . rv,

page peut s
’

opèrer, d
’
une manière plus sûre et

plus facile, à l
’

aide du sulfate double de Cobalt et

d
’

Amnwm
‘

açue.
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Si l
’

on fa it usage des piles de Mari e Davy , le cou
rant est trop faible et l

’

on n
'

obtient aucun dépôt .

A u contraire , avec une pile de Bunsen , le Cobalt

se dépose instantanément .

L
’intensi té du courant doit être en rapport avec la

densité du bain en effet, avec deux éléments de

Bunsen, une lame de cuivre sort recouverte d
’
un dé

pôt brillant ; avec six éléments
,
il est de couleur

noire .

Le Cobalt est très-cohérent il se polit bien à la
roue de drap ; il a un peu l

’

aspect de l
’

antimoino dé

posé par voie électro-chimique ; cette couleur un peu
no irâtre , résulte probablemen t de l

’

impure té du mé

tal il est à cro ire qu
’

avec du Cobalt chimiquement

pur, l
’

on aurait des dépôts plus blancs .

La dissolution aqueuse du sulfate double de Co

balt et d
’

Ammoniaque, qui est d
’

un beau rose gro

seille, passe au violet, après quelques opérations .

Cadmi um .

Le chlorure double de Cadmium et d
’

Ammonz
‘

um

donne
,
sur des lames de cuivre , un dépôt de Gad

mium de couleur gris de zinc ainsi déposé , le Cad
mium n

’

est pas très solide les bains répandent

une forte odeur de chlore , durant toute l
’

opération .

Le chlorure double de Cadmium et de Calcium

donne lieu en quelques instants à un abondant dépô t

de Cadm ium
,
mais alors sous forme d

’

une masse

peu cohérente, et de couleur grise ,
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L e chlorure de Cadmium, décomposé par la pi le ,

donne un dépôt métallique à peu près nul.

Si l
’

on ajoute une petite quantité d
’

acide sulfa

rique à la dissolution du chlorure l
°

le bain devie n t

plus conducteur ; 2
°

une certaine quantité de chloru re

est transformée en sulfate ; alors le Cadmium se dé

pose , mais il est toujours peu adhérent .

Le brômure de Cadmium
,
en dissolution neutre ,

ne donne aucun résultat ; acidulé par une peti te

quantité d
’

acide sulfurique , il se décompose imme
diatemen t du Cadm ium vient s

'

attacher sur les la

mes de cuivre il est alors très-cohérent , très—blanc ,

et peut recevo ir un très—beau polissage . [lue lame de

zinc
, plongée dans une dissolution d

’

un sel quelcon

que de Cadmium , en précipite le métal , sous form e

de barbes amoncelées si l
’

on décompose par la pile

le brômure de Cadmium acidulé, l
’

électrode négative
étan t un fil de fer galvan isé et l

’

électrode positive

un fil de cuivre , au bout de 8à 10 minutes, l
’

on

aperço i t, tout auæur du fil de fer
,
une cristallisation

é légante, semblable à celle de Péta in, produite par

la décomposition électro—chimique du chlorure de ce

métal . D e longues aiguilles brillantes de Cadm ium

se formen t d
’

abord au haut de la tige de fer . Le

brôme , qui se dégage au pôle posi tif, vient former

autour de la lame de cuivre une couche de protobro

mure de cuivre insoluble dans la liqueur. L
’

électrode

posi tive n
’

éta nt plus en contact direct avec le bain,
la décomposition cesse au bout de quelques heures.

Le Brômure double de Cadmium et d
’

Ammonium est
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Une lame de cuivre plongée dans une solution

aqueuse de chlorure double d
’

Or et d
‘

Ammonium
, en

sépare le métal précieux, sous forme de feuilles . sans

adhérence ceci se fait en opérant à froid. 95° cent .

environ , les feui lles d
’

or sont plus abondantes la

réduction du sel est complète , mais le dépôt n
’

a pas

la mo indre adhérence .

Cette propriété peut être appliquée à l
’

analyse du
chlorure d

’

or du commerce que l
’

on a quelquefo is
mêlé de sulfate de potasse , de chlorure de sodium
e t de chlorure de potassium . On prendrait un po ids

quelconque du chlorure suspec t, on le ferait dissou

dre dans l
’

eau bou illante avec po ids égal de chlo

rhydrate d
’

ammoniaque , on ajouterai t une petite
feuille de cuivre qui précipiterait instantanément
la. totali té de l

’

o r con tenu dans la liqueur. Le préci

pi te n
'

ayant pas la moindre adhérence serai t jeté

sur un filtre sans aucune perte , lavé et pesé après

dessication . En multipliant par le

poids de l
'

or trouvé, on aura la valeur de l
’

essai en

chlorure d
’

or pur A u
2 Cia.

P la t i ne .

A vec le chloroplatz
‘

nale d
’

Ammomum. une lame de

cuivre se recouvre d
’

une couche de platine excessive

ment mince; 1
’

0pération est fa ite au trempé , à chaud.
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Le chlor0platinate de Calcium pourrait servir à

blanchir les objets destinés à recevoir une mince

couche de platine l
’

on peut opérer à froid, au trempé

de cette façon , le platinage est cohérent . il est sus

ceptible d
’

un beau poli .

Le chloroplatinate de Baryum se décompose facile

men t. même avec une pile faible ; déposé de cette

façon ,
le platine a un aspect particulier : il est de

couleur gris-noir et ressemble à une couche de ver

nis, dont on aurait recouvert la lame de cuivre .

P a llad ium .

Le Palladium s
’

obtient parfaitement à l
’

aide du

chlorure double de Palladium et d
’

Ammonium . A u

cun métal ne s
’

obtient aussi facilemen t et aussi vite ,
so it au trempé , so it avec le secours de la pi le . D é

posé sous l
’
action du courant électrique , le Palladium

est beaucoup plus adhérent ; il est d
’
une belle cou

leur blanc d
’

argen t Avec un bain qui a fonctionné
souvent, le Palladium déposé sur le cuivre , est de

couleur un peu plus sombre .

Les bains do ivent être absolument neutres : la

plus petite trace d
’
acide libre donne des effets moin

dres .

L
’
on peut obtenir un alliage de Palladium et de

Cobalt. en décomposan t par la pile une disso lution
formée de 10gr. chlorure de cobalt

,
chlorure

de Palladium et de 1 3 gr . chlorhydrate d’
ammonia
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que ; le dépôt sur laiton est très-blanc et très-un i ,

mais il ne présente pas une adhérence parfaite .

E n décomposant une dissolution formée de 7gr .

chlorure double d
‘

A ntimo ine et d
’

Ammonium solu

ble e t 8gr. chlorure acide de Pa lladium
, l

’

on ob

tien t, sur la iton ,
un allzage d

’

Antimæ
'

ne et de Palla

diam très-solide , e t présentant l
'

éclat du platine ; il

est inaltérable à l’air .

U ran ium .

J
’

ai vainement essayé d
’

obtenir l
’

Uran ium sur

des lames de cuivre , en décomposant les chlorures

d
'

Uranium .

Le chlorure d
’

Uranium
,
résultant de l

’

action de

l
'

eau régale sur l
’

oxyde jaune d
'

Urane ,
est facile

ment décomposahle par la pile du chlore se dégage

au pôle positif, tandis que d
’

un autre cô té , il se
forme un précipi té très—faible d

’

oxychlorure d
’

0ra

mum .

A vec le chlorure double d
’

Uranium et d
’

Ammo

nium ,
la décomposition est aussi très-nette du

chlore se dégage au pôle positif, et une mat ière d
’

ap

parence gélatineuse vient entourer la lame de cuivre

formant l
’

électrode négative .

N ora sua LE N tori Le bain de N ickélage

au sulfate double de N ic/cel et d
’

Ammoniaque, indi

qué , pour la première fo is , par M . Becquerel en 1862
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tés nouvelles d
’

acide et d’

oxygène viennent se grou

per incessamment autour de l
’

anode et s
’

en séparen t

peu à peu pour se mêler au bain et l
’

aciduler d
’

une

manière fâcheuse . D e plus, il arrive certa insmoments

où l
’

épuisement du bain étant presque complet, l
’

on

ne peut plus le renouveler
, quoi qu

’
en disent certains

auteurs par l
’

addition d’

une nouvelle quan tité de

sel, car l
’

acide résultant de la décomposition du bain

précédent, agira toujours par sa présence .

Beaucoup de praticiens obtiennent bien souvent

des objets ternes et no irs ils en sont fort ennuyés

et ne peuvent trouver la cause de leur non réussite

c
’

est à l
’

emplo i d
’

Anodes insolubles et de bains non

renouvelés, qu
’il faut en attribuer la principale

cause .

Les A nodes solubles formées d
’
un métal identique

à celui du sel à décomposer, réussissent beaucoup
m ieux de cette façon

,
le bain se renouvelle constam

ment ; l
’

acide et l’oxygène sont tota lement absorbés ;
aussi

,
les objets préparés par ces méthodes, ne sont

ils jamais noircis .

Pour la réduction électrochim ique des métaux

précieux, il est évident que l
’

on ne do it pas employer

les anodes insolubles si ces dépôts métalliques ne

peuvent pas s
’

effectuer dans des bains acides ; se
servir d

’

anodes solubles serai t assez difficile
,
car

c
’

est avec grand peine que nous pouvons nous pro

curer ces métaux parfaitement purs , tandis qu
’

il

est bien plus commode d
’

obten ir leur carbonate

dans un état de pureté absolue . Il serait alors pré
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férable de se servir d
’

une anode Spéciale, basée sur

la décomposition des carbonates en présence des

acides .

En 1862 , à propos des bains de N ickel, M . Bec

querel disait que l
’

on pouvait saturer l
’

excès d
’

acide

par une peti te quantité d
’

oxyde de N zckel , mise au

fond du vase (comptes rendus de l
’

A cad. des sciences

7. LV p . ma is de cette façon
,
il n

’

y a qu
’

une très

faible partie d
’

acide qui participe à la saturation .

Je vais décrire l’Anode qui m
’

a servi dans la plu

part de mes recherches et qui m
’

a donné de fortbons

résultats

A est un panier m ince de gutta-

percha ou de terre

cuite, percé d
’

une foule de petits trous, tantôt ronds
ou longitudinaux .

B est une lame de platine, de charbon ou de plomb,
destinée à former l’électrode positive de la pile elle

dépasse légèrement le pan ier .

Le pan ier A do i t être rempli de carbonate du mé
tal dont on a à décomposer le sel ; on aura dû le

préparer de telle façon qu
’il sera en pâte sèche, con

cassée en petits fragments .

Absolument
,
tout l

’

acide mis en liberté par la dé

composition du sel
,
se portera vers l

’

Anode et dé

composera le carbonatequi l
’

entoure de cette façon ,
des quantités proportionnelles de sel parfai tement

neutre , sortent par les trous du pan ier, et, en se mêlant

au bain ,
viennentconstamment régulariser la marche

des opérations .

A RM A N D B ERT RA N D .

Mai 1875.
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celui d
'

hériter de la vive affection que vous aviez

pour lui . Je suis venu demander à votre père de me

recevo ir à son foyer, pour y passer une partie des
derniers jours d

’

une vie que le Ciel a bien voulu

prolonger, sans me faire trop sentir les maux de la
vieillesse . L

’

accueil que j
’

ai reç u,
votre am itié

,
vos

complaisances et toutes celles de vos parents font de

ces jours les moments les plus heureux de ma vie .

Je m
’

associe à vos études, et souvent même à vos

jeux, quand ils n
’

exigent pas une trop grande agi

lité . Avec Maurice et Pierre , je fais de la li ttérature ,
de la philosophie , de la science A nna et Gabrielle

ont en moi un public enthousiaste de leurs talents de

musicienne et un critique peu sévère pour leurs

aquarelles . A vec M arthe , je puis encore faire quel

ques courses et la conduire aux lieux oùje saisqu
’

elle

pourra faire de bonnes récoltes pour son herbier.

Malgré cela bien des heures me paraîtraient lon

gues, si je n
’

avais pas imaginé ce petit écrit pour

continuer à causer avec vous
,
lorsque je suis seul.

M a vie n
’

a été qu
’

un grand voyage . J
’

ai beaucoup

vu et j
’
ai tâché, en voyant, d

’

apprendre quelque

chose . C
’

est de ce que j
’

ai vu et de ce que je cro is

avoir appris , que je veux vous parler dans mon

livre .

Cette grande explo itation, au milieu de laquelle

est placée notre habitation e t où nous sommes

entourés de ces beaux et nombreux troupeaux, est

dirigée depuis longtemps par notre fam ille . N ous

étions encore jeunes, votre grand-

père et moi
,
lors
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que notre père , emporté par une courte maladie ,

nous a laissés à nous mêmes . Mon frère , qui l
’

avai t

secondé dans ses travaux et qui avait hérité de ses

goûts , de sa sagesse et de ses vertus , a continué ,

vous le savez , avec un grand succès
,
l
’

œuvre de ses

ancêtres, il a trouvé le bonheur au sein d
’

une belle

fam ille et a conquis l
’

honneur d
’être placé dans le

grand ordre du pays .

M es goûts étaien t bien différents de ceux de mon

frère . Me croyant quelque aptitude pour les recher

ches historiques et scientifiques, je m
’
étais livré à

ces études avec passion , sans penser à me créer un

état et ame faire une famille . Quand je me su is vu ,

par la mort de no tre père , en possession d
’

un assez

grand revenu , je n
’

ai songé qu
’

à satisfaire pleinement

mes goûts et un désir immodéré de voyager, qui

s
’

était emparé de moi . J
’

ai voulu voir et habiter suc

cessivement toutes les parties du globe , pour y étu
dier comment se son t faits ces changements si grands

et si rapides qui , en quelques siècles, ont transformé
l

’

état de la terre .

Aujourd
’

hui j
’

aurais assez de no tes et de souvenirs

pour composer un grand ouvrage , où serait présenté

le tableau de ces transformations de la terre et où

serait faite l
’

histoire des merveilleuses découvertes

et des gigantesques travaux qu i les ont produites

mais il faudrait
, pour un tel ouvrage , un talent que

je n
’

ai pas . Mon petit livre ne sera qu
’

un très—faible

essai . Il ne désire pas d
’

autres lecteurs que vous. Je

crois que tout imparfait qu
’ i l sera

,
il vous présentera
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cependant des objets qui vous paraîtront bien dignes

d
’

admiration et de médita tion .

L
’

human ité, après avoir lentement marché pendant

quarante ou cinquante siècles
, pour arriver à un

faible degré de civilisation , prend tout- à coup son

essor et , en six ou sept siècles , s
’

élève à une hauteur

dix fois plus grande que celle qu
’
elle avai t d’

abord

péniblement atteinte .

I l y a environ sept siècles, c
’

est—à-dire vers la fin

du dix-neuvième siècle , la terre n
’

avait guère plus

d
’

un milliard d’
habitants . Aujourd

’

hui elle en a près

de onze m i lliards .

Le globe, dans la plus grande partie de sa surface ,

présentait de grands déserts complétement inhabités
ou occupée seulement par quelques tribus errantes .

L e Sahara, où sontmaintenant les grandes offic ines

du monde , où la chaleur et la lumière se transfor

ment en puissance mécan ique ou en substances ali

mcntaires , n
’

était qu
’
une immense plaine de sables

qui, soulevés par le ven t, engloutissaient quelquefois

les caravanes qui s
’

exposa ient à le traverser .

Les trois quarts de l
’
A sie éta ient aussi déserts ou

n
’

avaient que de très-rares habitants . Dans le nord

de cette A sie, les glaces repoussaient l
’

homme
,
et au

centre
,
la terre , à laquelle l

’

eau manquait, se refu

sait à toute production utile . Ces vastes plateaux

qu
’

on nommait des steppes, ne produisaient que des

broussailles . L
’

eau abondamment fourn ie à ce sol

ingrat l
’

a transformé en de riches pâturages .

Ces grandes prairies de l
’

Amérique septentrionale,
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l
’

homme voyait, avec envie , ses habitants se jouer

au—dessus de sa tê te .

O n savai t déja transformer la chaleur en puissance

de
‘

travail mais pour produire cette chaleur
,
il

fallai t, à. grands frais , tirer des entrailles de la terre,
des débris des ‘

végétaux des premiers âges du globe ,

qui s
’

étaient enta ssés sur quelques po ints et s
’

y

éta ient convertis en charbon . A ujourd
’

hui la houille

n
’

est plus que l
’

un des m inéraux qui, dans nos cabi

nets d
’

histo ire naturelle, nous disent l
’

histo ire de la

terre . La chaleur versée par le soleil e t celle que nous

faisons jai llir du feu central de la terre , nous livrent

maintenant la puissance mécan ique presque aussi

libéralement que les pluies et les fleuves nous don

nent l
’

eau . Cette conquête sur les forces de la nature

permet à l
’

homme d
’

entreprendre tout ce qui est

possible .

Pourquoi la marche de l
’
humanité a—t—elle été

d
’

abord si lente et si difficile , et comment a-t—elle

trouvé une voie où sa course est devenue si rapide

et si sûre

Les causes de ces grands faits sont manifestes.

La lutte pour l
’

existence
, qui est la condition de

tout ce qui vit sur la terre , s
’

est d
’

abord, et pendan t

un grand nombre de siècles , exercée entre les hom

mes eux mêmes . A u lieu de tourner leurs forces

contre la nature , pour la transformer et la forcer à

satisfaire à tous les besoins de l’humanité croissante,
ils se sont disputé ce qu

’

elle voulait bien leur donner

gratuitement ou au prix de faibles efforts . I ls sont
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parvenus cependant à s
’
un ir en grandes tribus ou

nations mais les lutteson t continué entre les nations .

L
’

histoire du monde n ’

est que l
’

histo ire de ces luttes.

Chaque peuple veut asservir les autres . La dom i

nation et la résistance à la domination sont le but de

tous les grands efforts. C
’

est en vue de la guerre que

les forces s
’

organisent ; c
’

est pour la guerre que

s
’

exerce la jeunesse c
’

est dans les camps qu
’

elle

passe ses belles années . L
’

attaque ou la défense sont

les grandes affaires des chefs des nations. C
’

est le

gén ie de la guerre qui élève les monarques , établit

les dynasties, fa it les grands hommes . La gloire con

sisto à détruire, à exterm iner un grand nombre des

habitants de la nation voisine , à brûler ses villes, à

ruiner ses établissements et à lui ravir ses richesses .

Ceux qui se sont élevés au plus haut degré de cet art

de la destruction ,
sont des héros, des demi- dieux ils

se nomment
,
A chille , A lexandre, Ann ibal, César ,

N apoléon .

A u commencement du dix—neuvième siècle
,
après

les grandes luttes qu
’

avait excitées l ’ambition de ce

N apoléon ,
on a pu espérer un momen t que les nations

allaient renoncer à ces funestes luttes ; que les guerres

allaient deven ir impossibles . Quelques années de paix

avaient laissé les forces se tourner vers le progrès .

D es découvertes remarquables se faisaient et de

grands travaux s
’

exécutaient . La chaleur transformée

en puissance mécanique par l
’ intermédiaire de la

vapeur d
’
eau , remplaçait les moteurs animés et dé

cu;dait le pouvoir de l
’

homme . (les chem ins de for
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que nous u tilisons encore aujourd
’

hui , commencaient

à s
’

établir . En facilitant les voyages et les échanges , ils

paraissaim t devo
ir unir les nations, rendre , de l

’

une

à l
’

autre , les intérêts solidaires, établir en tre elles

des rapports de travail , d
’

étude , de fam ille , d
’

estime

et même d’

am i tié . On po uvait bien cro ire à la fin des

grandes luttes . Vain espoir, si de bons rapports entre

les individus avai en t pu s
’

établir, les inimitiés et les

jalousies nation ales subsista ien t . Les agitateurs et les

ambitieux entretinrent et excitèrent ces jalousies .

Les nouvelles forces que de récentes découvertes

ava ient mises auxmains de l
’

homme, servirent à per

fectionner les moyens de lutter et de détruire . Chaque

peuple chercha à m ieux réussir que ses vo isins dans

cesperfectionnements et à s
’

assurer
, par là . le triomphe

dans de nouvelles luttes .

Je vous ferai bien tôt visiter le musée Européen .

Vous y verrez les spécimens de ces ingénieux instru

ments de destruction . Les fusils les canons les

mitrailleuses y sont rangés dans l ordre des perfec

tionnements qu
’

on y a successivement apportés .

La série des fusils est très -longue . E lle peu t se diviser

en fusils à mèche , fusils à pierre, fusils à piston .

fusils à aiguille . Ce dernier genre de fusil a été une

invention remarquable . Le tir est devenu six fo is

plus rapide les hommes ont pu se détruire six fois

plus rapidement . Les canons avaient reçu des perfec

tionnements aussi grands dans leur puissance de

destruction . On venait enfin d’ inventer les m itrail

lenses. A lors, dans une bataille , la destruction des
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au contraire, que les plus grandes allaient se produire
et se continuer longtemps que l

’

human i té non-seule

ment allait être retardée et arrêtée dans sa marche

vers la vraie civilisation , ma is même allai t être forcée
à retrograder vers la barbarie , comme à la chute de

l
’

empire romain . Non, celui qui a fait l
’

univers et

qui en règle la vie , avai t assigné un terme aux luttes

de l
’

homme con tre l
’

homme , à ces luttes qu
’ il avait

dû longtemps permettre , ( la philosophie et la religion

vous ont appris pourquo i ) , et ce terme c
’

étai t bien
vers la fin du dix-neuvième siècle qu

’il l’avait fixé ,

pour un moment où tout menaçant de s
’

écrouler dans

les sociétés humaines, l
’intervention de la Providence

serait manifeste pour les hommes .

Vous savez que la dern ière grande lu tte a été une

guerre de la Prusse contre la France .

Cette France etait bien le même pays que nous

habi tons . E lle avait à peu près les mêmes lim ites

qu
’

aujourd
’

hui . Mais les lim ites des nations, au lieu

d
’

êt 1 e , comme maintenant, de simples lignes fictives,
supposées pour faciliter l

’

administration générale

d
’

un continen t, étaient réellement des barrières que

les peuples établissaient entre eux . D es deux côtés

de la ligne qui séparait les frontières des deux pays,
les hommes étaien t gouvernés et administrés diffe

remment les lois qui réglaient les droits et les rap

ports des individus étaient différentes on n
’

avait ni

les mêmes monnaies, ni les mêmes mesures ; les

usages, les mœurs , le langage , la religion même ,

changeaient avec la nation . D es hommes qui pou
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vaient se donner la main au-dessus de la ligne de

délimi tation et don t les habitations ou les champs se

touchaient , ne pouvaient avo ir entre eux que des

rapports difficiles. Souvent ils devaien t être ennemis

et prêts à se combattre .

A u nombre des nations qui touchaient la France

était la Prusse
,
dont vous avez appris l

’
histoire . Vous

vous rappelez que cette nation qui, deux siècles avant,
avait à pe ine un nom dans l

’

Europe , avait grandi

rapidemen t . E lle était déjà fière de ses succès et de

sa puissance , quand elle fu t foulée aux pieds par

Napoléon Bonaparte , ce dern ier des héros de la

guerre, qui avait excité l
’

ardeur guerrière des Fran

cais et les conduisait de victoire en victo ire
,
à travers

l
’

Europe , dont il avai t rêvé la conquête entière .

A la chute de Napoléon ,
la Prusse s

’

était vengée

et, dans sa vengeance , elle avait été plus dure et plus

sauvage qu
'

aucune des autres nations de l
’

Eur0pe ,

toutes lignées contre la France . Cependant cette ven

geance ne l
’

avait pas satisfaite . D e son côté la France

exaspérée des duretés des répressailles de la Prusse ,

conservait con tre elle un vif ressentiment . Une nou

velle lutte entre les deux peuples étai t toujours

imminente .

La Prusse s
’

y prépare de longue main . A spirant

d
’

ailleurs à dominer en Europe , elle tourne tous ses

efforts vers l
’
accro issementde sa puissance guerrière .

C
’
est d

’

elle que sont venus surtout ces perfectionne

ments qui rendent les armes si meurtrières . C
’

est

elle qui la première a su faire
,
de tous les hommes
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valides de la nation
,
des soldats exercés

, qu
’

elle pût,

en quelques jours, mettre sous les armes . E lle peut

alors opposer aux nations les plus fortes des armées

trois fo is plus nombreuses que celles qu
’

elles peuvent

e lles-mêmes mettre en ligne . D e plus, dom inant déjà

tous les petits Etats de l
’

A llemagne ,
”

elle est sûre de

les avoir avec elle , dans une lutte contre la France .

La France n
'

a pas eu la même prévoyance et n
’

a

pas lait les mêmes efforts . Fière des grands succès
de ses armes dans les guerres de Napoléon , elle cro i t

ses soldats très—supérieurs a ceux des autres nations
e t ne doute pas du triomphe au jour de la lutte . M ais

elle verra son orgue il bien abaissé .

Vous savez quels ont été les événements de cette

guerre , si désastreuse pour la France , que l
’

impru

dent neveu de N apo léon a eu l
’

audace de déclarer à

la Prusse
,
sans être prêt à la soutenir et sans avoir

aucun allié . Vous devez vous rappeler les fai ts de
cette guerre m ieux que ceux des autres luttes des na

t ions occupant les dern ières pages du livre de

l
’

histo ire de ces luttes, ils ont du faire une impres

sion plus profonde dans vo tre mémoire .

La France vaincue
,
ravagée , humihee, est con

trainte de subir les conditions les plus dures, pour

obten ir la paix . La Prusse lui enlève une partie de
son territoire

,
lui impose une rancon exorbitante e t

la laisse en proie aux factions .

Car cette malheureuse France ne souffrait pas
seulement des blessures profondes que son ennem i ;

venait de lui faire l
’

ambition et les passions politi
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civilisation et du bonheur des peuples largemen t

ouverte a l
’

human ité .

Que s
’

est—il passé ? Quel étonnant m iracle s
’
est

opéré Une simple idée s
’

est produite . L
’

organisa

tion soc1ale qui aujourd
’

hui règle les rappo rts des

hommes sur toute l
’

étendue du globe , est venue à la

pensée d
’

un Français ou de quelques Français . Cette

organ isat ion est si simple , si sage , si belle , que son

excellence frappe tous les yeux ,
tous les esprits , que

toute lutte
,
toute dissidence cesse et qu

’ il n ’

y a plus

qu
’

une préoccupation ; celle d
’

entrer le plus prompte

ment possible dans la nouvelle voie . En quelques

mo is le gouvernement e t l
’

adm in istration de la

France sont devenus ce qu
’ ils sont aujourd

’

hui .

Les autres peuples, après leur surprise, voient

avec admiration la marche de la France et bientôt

tous se jettent à sa suite , sur cette vo ie où elle les

précède et s
’
avance avec tant d

’

assurance .

Dans la même année , la Belgique, l
’
Espagne , la

Suisse et l’Italie s’

étaient organisées comme la France .

Deux ans après , toute l
’

Europe , presque tous les

peuples de l
’

Amérique et une partie de ceux de

l’A sie et de l
’

A frique suivaient la loi nouvelle et,
cinq ansplus tard, il n

’

y avait plus, sur la terre, qu
’

un

seul mode de gouvernement des hommes et un même

lieu un issai t toutes les divisions du genre humain .

Les nations n
’

étaient plus que les branches d
’
une

même famille humaine . Les mots de monarchie, de
république , d

’

aristocratie , de démocratie , n
’

avaient

plus d
’

usage que pour écrire l
’
histoire . Les luttes
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nationales ou sociales ne pouvaient plus avoir d
’

objet

et elles étaient d’

ailleurs devenues impossibles la

puissance de l
’

union générale étai t telle qu
’

une

agi tation ne pouvait pas se soulever sur un po int du

globe, sans être promptement calmée par l
’

action de

cette pu issance .

Comme un navire lentement édifié sur le rivage ,

quand il est tout
-à—coup délivré des liens qui le rete

naient , glisse majestueusement vers la mer et prend

possession de l
’

Océan , pour y accomplir les longs et

rapides voyages pour lesquels l
’ingén ieur l

’
a façonné,

l
’

human i té 3. enfin pris possession du domaine que
le créateur lui a donné dans le monde et va aecom

plir la mission qu
’

elle a reçue de lui, croître et

multiplier, vain cre la nature , transformer le globe

et établir la vie intelligente sur toute sa surface .

R ien ne l
’

arrête plus , ne la retarde plus dans l
’

ac

complissement de cette m ission . Toutes ses forces y

sont utilement employées et ces forces, qui cro issentà

mesure qu
’

elle marche et grandi t, rendent sesœuvres

de plus en plus grandes, belles, puissantes et fé

coudes . Vous voyez où elle est arrivée en sept siècles

où sera—t—elle parvenue dans dix , dans vingt siècles

En même temps le progrès a donné à l
’

homme

tout le bonheur auquel il peut aspirer sur la terre ,

parce que la croissance continue et rapide est la con

dition et le signe du bien -être de tout ce qui a vie , et

parce que le perfectionnemen t moral a accompagné

ledéveloppement des forcesmatériellesde l
’

human ité .

Avant la fin des luttes, les neuf dixièmes des hom
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mes restaient plongés dans l
’ ignorance et l

’

abrutisse

ment . I l y en avait qui ne savaient n i écrire leur nom

ni même le lire . O n était un savant quand on pouvait

résoudre un problème de géométrie et une équation

algébrique et que l
’

on connaissait les lo is du mou

vemen t et celles des actions des corps . O n éta it

appelé un philosophe quand on é tait en état de réflé

chir sur la création et sur la nature des choses , sur

les destinées et sur les devoirs de l’homme . Les

notions sur ces devo irs et sur la morale étaient diffé

rentes chez les différentes nations . Le culte du

créateur n
’

y était pas le même . Les idées les plus

fausses et les plus impies s
’

étaient établies chez

certains peuples et dans certains esprits . L es diffé

renees de religion avaient même été la cause de

grandes guerres .

A ujourd
’

hu i tous les hommes recoiven t l’instruc

tion nécessaire pour le développement de leur i ntel

ligence tous, connaissen t leur devo irs, ont la même
idée de Dieu , la même fo i dans sa justice et sa bonté,
la même espérance sur la vie à ven ir et chaque jour,
le même cantique d

’
action de grâce s élève de tous

les lieux de la terre .

Si l
’

histo ire n
’

est que le récit et le tableau des

luttes des nations et des révolutions des empires,
l
’
human ité est désormais sans histoire . Vo ici un

célèbre ouvrage ; il a fallu quatre volumes pour y

exposer avec le plus de concision possible , l
’

histoire

des différen ts peuples jusqu
’

à la fin du dix—neuvième
siècle . La dernière page du dern ier volume a suffi
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que la force n
’

est autre chose que la puissance de

rapprochement ou d
’

écartement que le créateur a

établie entre les atômes de la matière . Quand des

atômes obéissent à cette puissance , en se rappro

chan t par exemple , elle se consomme en quelque

sorte mais , en se consommant, elle produit des effets

de travail ou de vitesse , dans lesquels son action est

complétemen t représentée et qu i ne peuvent être

détrui ts eux-mêmes , sans la reproduire entièrement

en sorte que rien
,
dans la puissance ou dans les

effets de la force
,
ne peut s

’

anéan tir . .\ ous savons

tous aussi qu
’ il n ’

y a pas d
’

autre force dans la nature ,

que cette action réciproque des atômes , qui est l
’

es

sence de la matière et en eXplique toutes les pro

priétés.

Mais avant les progrès véri tables des sciences

mathématiques et physiques, progrès que l
’
on ne

peut guère faire remonter au-delà du dix-huitième

siècle , les hommes n
’

avaient aucune idée juste et

précise sur la nature de la force , ni même sur ses

chefs . Ils regardaient la puissance de mouvement

comme un attribut, comme une qualité de ce qui a

vie, et, s
’ils voyaient des effets de mouvement dans

des circonstances où la vie ne parai t pas agir, comme

dans les mouvements de l
’

air ou dans la chute des

corps, ils ne se rendaien t pas compte des causes de ces

effets . Pour les expliquer, ils avaien t même dans les

temps de l
’

idôlatrie , attribué la vie et la divin ité aux

é léments de la matière .

Cette ignorance a fait que, pendant une longue
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suite de siècles
,
l
’

homme na guère employé que ses

propres forces à l
’

exécution des travaux que les né

cessités de la vie lui imposaien t . Vous savcâ comment

était organ isé le travail dans l
’

antiquité . Je ne vous

ferai pas l
’

histo ire de l’esclavage je ne vous peindrai

pas cette triste phase
'

de l
’

human ité , où l
’

homme

pouvait être la propriété de l
’

homme
,
où il était

vendu comme un animal ou comme une chose
, et

contraint au travail par le fouet.

L
’

esclavage a cessé dans le monde , à mesure que la

parole du Christ s
’

y est répandue . Cependant , je

souffre à le dire , des peuples chrétiens ont osé le

rétablir un moment. Après la découverte de l
’

Amé

rique , les Européens, incapables de supporter les

fatigues que nécessi tait la culture des nouvelles terres

conquises , ont profité de leur puissance pour arra

cher à l
’

A frique une partie de ses habitants, les ré

duire en esclavage et les contraindre au travail de

ces nouvelles terres . L
’

infâme commerce de la ven te

de l
’
homme a pu se faire encore . M ais ce triste re

tour vers la barbarie ne pouvait se poursuivre ,

parce que le moment approchait où les forces de la

nature allaient
,
nour tous les travaux ,

remplacer la

force brute de l
’

homme et rendre libres toutes celles

de son intelligence .

D éjà avant la fin des luttes des nations, on avait

commencé à utiliser quelques parties des forces de

la nature . O n se servait
, depuis longtemps , de la

fo rce des an imaux pour le labourage et pour les

transports . O n avait aussi uti lisé la force des vents
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et celles des eaux courantes ,
notamment pour la

mouture du blé . M ais, vers la fin du dix-huitième

siècle , un très remarquable progrès se produit

l
’

homme trouve le moyen de transformer la chaleur

en pu issance de mouvement ; il invente la machine à

vapeur.

N ous ne nous servons plus de ces machines au

jourd
’

hui, parce que nous avons des moteurs moins

chers et beaucoup plus puissants que ceux que l
’

on

obtenait par la combustion de la houi lle ; mais, à

l
’

époque où la machine à vapeur a été inventée , cette

invention a été un beau succès du gén ie de l
’

homme

et a m is à son service une très—grande puissance .

l e cro is vous avoir déjà expliqué comment, par ces

machines, la chaleur éta it transformée en puissance

de mouvement . L
’

eau chauffée dans une chaudière

très—résistante pouvai t atteindre une grande tension

de vaporisation . La vapeur formée à cette tension
,

entrait et s’

échappait alternativement d
’

un côté et de

l
’

autre d
’

un piston , qui pouvai t se mouvoir dans un

cylindre . Elle donnait de cette manière
,
à ce piston ,

un mouvemen t de va et vient, au moyen duquel tout

autre mouvement pouvait être engendré .

La prem ière idée de l
'

utilisation de la force de la
vapeur était venue à nu

'

français nommé Papin mais
l
’

anglaisWatt a été réellement le véritable auteur de

la machine à vapeur . Son nom doit—être conservé et

vénéré avec ceux de ces
’

inventeurs qui, depuis, ont

poussé si loin le pouvo ir de l
’

homme .

Pendan t le dix—neuvième et le vingtième siècle , la
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vapeur, exposait les chaudières à éclater. M algré

tou tes les précautions que l
’

on prenai t, il arrivait

souvent des accidents et ces accidents étaient graves ,

parce que , lorsqu
’

une chaudière faisait explosion,
tout ce qui l

’
environnait éta it tué ou détruit .

'

La houille , qui servait au chauffage des chaudreres ,
était une matière lourde et encombrante . C

’

était là

un inconvén ient assez grave , surtout pour les longs

voyages sur mer , parce que la provision de combus

tible qu
’ il fallait emporter,

‘ formait alors la plus

grande partie de la change
des navires

, qui ainsi ne

pouvaient recevo ir que de faibles chargements utiles .

Culte houille était chère , parce qu
’ il fallait l

’

ex

traire du sein de la terre et parce que son po ids en

rendait le transport très— coûteux .

D
’

ai lleurs l
’

emplo i de la houille pour la production
de la puissance mécanique , parut bientôt menacer

l
’

aven ir d’

un très grand danger .

Le rapide développement de l 1ndustrie qui suivit

la fin des guerres, avai t tellement augmenté la con

sommation de la houille , que cette consommation
,

qu i, vers l
’

an 1875
,
était environ de deux milliards

d
’

hectolitres, pour toute l
’

étendue du globe , avai t
décuplé dans l

’

espace d
’

un siècle . Vers la fin du

vingtième siècle, elle étai t de plus de vingt m illiards
d

’

hectolitres .

Ce tte énorme consom 1fiation avait d’

abord fai t
craindre l

’

épuisement des mines qui fournissaient le
combustible minéral ; mais la découverte de très

riches bassins houillers, dans l
’

A ustralie et au centre
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de l
’

A sie
,
avait calmé cette crainte et l

’

on calculait

que l
’

homme avait de la houille à sa disposition,

pour un grand nombre de siècles encore .

M ais une autre crainte plus grave se produisit .

Certa ines maladies inconnues dans les siècles pré

cédents,avaientattaqué leshommes . E llesparaissaient

se développer et ellesmenaçaient de causer de grands

ravages . Les médecins crurent pouvoir les attribuer

à ce que l
’

énorme consommation de houille qui se

faisait déjà depuis si longtemps ,
avait commencé à

changer la composi tion de l
'

air. Cette Opinion s
’

ap

puyait sur des considérationsqui paraissaient justes,
et des analyses chimiques semblaient la justifier.

Dans les prem iers âges du globe , la proportion

d
’

acide carbonique contenue dans l
’

atmosphère , a dû
être beaucoup plus considérable qu

’

elle l
’

est aujour

d
’

hui, et c
’

est sans doute là une des causes pour les

quelles la vie an imale était alors peu développée et

n
’

existai t guère que dans les mers, tandis que la végé
tation était

,
au contraire, extrèmement active . Peu à

peu les conditions ont changé : l
’

enfouissementde ce tte

énorme quantité de végétaux qui a formé les dépôts
de houi lle , a retiré de l

’

air une grande quan tité
d

’

acide carbqnique . Ces dépôts de houille ont été,

pour ainsi dire, des précipités de carbone , qui ont

rendu la composition de l
’

air plus favorable à la vie

animale
,
et cette vie s

’

est graduellement développée .

La composition de l
’

air est ainsi arrivée à un état

normal et stable
,
dans lequel la production de l

’

acide

carbon ique par la respiration des animaux et par
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les combustions de toute sorte , est équilibrée par la

décomposition de ce gaz résultant de l
’

acte de la vé

gétation . La même quantité de carbone qui est tiré

des végétaux étant employée à les reformer, il ne

peut y avoir aucune altération dans la composition

de l
’

air

Mais 11 etait—cc pas alors une grande imprndence

de la part de l
’

homme, que de fouiller la terre pour

en retirer le précipitéde carbone que la na ture avait

pour a insi dire soustrai t à sa vue et à son usage et

de remettre, en quelque sorte , ce carbone dans la cir

culation vitale ? N ’
allai t-ou pas , si l

’

on part

dans cette vo ie , rétablir l’ancienne composition de

l
’

atmosphère et arrêter la vie en empoisonnant le

milieu dans lequel vivent les animaux? Comme la

consommation de la houille n
’
empêchait pas celle

des végétaux et qu
’

au contraire, la combustion des
bois des grandes forêts qui autrefois couvraient une

partie de la terre , et qui alors avaient été presque
toutes défrichées

,
avait versé de nouvelles quantités

de carbone dans l
’

atmosphère , les craintes qui se
manifestaient au sujet de l

’

altération de l’air parais
saient bien fondées . Cette altération était même
démontrée ; car la comparaison des nouvelles analy
ses de l

’

air avec celles qui avaient été faites un

siècle avant, établissait qu
’

en moyenne
,
la pro

po rtion d
’

ecide carbonique avait doublé . Cette aug
mentation , accusée par les analyses, était même

plus grande que celle que donnait le calcul de la

quantité de carbone rapporté dans l
’

airpar lacombus
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clavait, à une majorité assez faible , que ce change

ment serait très—nuisible à la vie animale et surtout

à celle de l
’

homme . Sur la question de savo ir s
’

il

fallai t continuer ou abandonner l’usage de la houille,
la commission s

’
était partagée presque également

trente membres avaient voté pour l
’

abandon et

vingt—neuf, pour la continuation . Il y avait eu un

vote nul ; un des membres ayan t déclaré qu
’ il n ’

éta it

pas assez éclairé pour donner conscienc ieusement

son avis .

Interdire l’usage de la houille à l
’

homme, c etait

alors réduire l ’humanité à l’ impuissance . La perte

de sa puissance n
’

allai t e lle pas amener le terme
—de

son existence ? N
’

était—cc pas se suicider dans la
crainte d’

un mal à ven ir ? La décision de la com

mission ne fut pas acceptée et les discussions devin

ren t plus vives que jamais . On continua à extraire e t

à consommer la houille ; mais avec remords e t

dércouragement : la confiance dans l
’

avenir de l
’

hu

manité était éteinte.

Cependant la Providence vei llait . E lle ne pouvait

pas laisser l
'

homme s
’

avancer trop loin dans une

vo ie funeste . Au moment du plus grand décourage

ment, une merveilleuse découverte se fait ; la pro :

duction de l’abdéram ine est trouvée .

La vo ici là , dans cette tonne, cette adm irable

mat ière . A égalité de po ids elle coûte à peu près ce

que coûtait la houi lle ; mais elle est en réali té quinze

fois mo ins chère car le même po ids donne une puis

sance de travai l quinze fois plus grande . Comme elle
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est en poudre et assez dense , elle est peu encom

brants cu res-facile à transporter et à manier . E lle

ne présente aucun danger, puisqu
’

elle ne peut agir

qu
’

avec
‘

le concours de l
’

électricité et proportionnel

lement à l
’

effet électrique . E lle donne directement,

par le mécanisme le plus simple , le mouvement à

toute espèce de machines, grandes et petites. Tout

à l’heure elle fera marcher la machine à coudre de

Gabrielle et, au mois de ju in , elle animera les

grandes faucheuses qui, en deux ou trois jours, au

ront rusé toutes les prairies qui nous environnent .

Chaque jour vous entendez hui t et dix fois le roule

ment des convo is qu
’

e lle entraîne sur le chemin de

fer voisin, avec une vi tesse de cent kilomè tres à

l
’

heure .

L
’

hiver dern ier. au moment où la neige couvra it

la terre autour de nous et où nos deux rivières vo i

eines , la Loire et la Besbre, éta ient arrêtées par un

froid de quinze degrés, une douce température était

cependant répandue dans toutes les parties de notre

habitation . E lle nous venai t aussi de la consomma

tion d
’

un peu d
’

abdéramine, qui produisait de la

chaleur dans notre calorifère
,
comme elle produit du

mouvement dans nos machines . A utrefo is le chanf

fage des habitations é tai t très-dispendieux, surtout

avant l
’

emploi de la houi lle pour combustible . O n se

chauffai t en brûlant du bois . I l fallait alors réserver

une partie des terres à la production de ce bo is .

Vous jugez quelles pertes il en résultait pour l
’

agri

culture .
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Plus loin nous nous occuperons d
’
une autre appli

cation ; ou plutôt d
’
une transformation de l

’

abdéra

m ine , qui a été l
’

un des plus grands pas faits dans

la voie du progrès .

l a découverte de l
’

abdéramine est un exemple de

ce que peut le génie de l
’

homme
, quand il est soutenu

par une volonté ferme et éclairé par une instruction

solide . A bdéraman , à qui elle est due , étai t l
’

un des

fils d
’

une pauvre famille arabe de la province de
Constantine . A u milieu du vingtième siècle

,
époque

de sa naissance tous les enfants
,
de que lque condi

tion qu
’ils fussent, recevaient déjà , comme aujour

d
’
hui

,
une instruction commune , qui comprenai t les

éléments des sciences physiques et chim iques . Le

jeune A bdéraman s
’

étant fait remarquer par son

goût et son aptitude pour ces sciences
,
avait été

choisi pour y être complètement in itié . I l fut bientôt

un des plus éminents chimistes du monde .

Voyant que la chaleur ou la puissance de mouve

ment que l
’

on obtient par la consommation du bois
et de la houille

,
n

’

est que la chaleur ou le mouve

ment que les rayons du soleil ont versé sur la terre

et qui a été, en quelque sorte , emmagasiné dans les

plantes, par l
’

opération de la végétation , Abdéraman

s
’

est dit que le chimiste do it pouvoir réaliser un

emmagasinement semblable , par un autre procédé

que celui employé par la nature . I l consacre toutes

les forces de son génie, de sa science et de sa volon té ,
à la recherche de la solut ion de ce problème . Un des

mémoires qu
’il a publiés , nous dit les tentat ives in
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tion des lieux de grande consommation
,
afin qu

’ il ne

puisse pas y avo ir de trouble
, même momentané,

dans la composition de l
’

air d’

un pays . Cependant

le Sahara est la con trée la plus favorable à laproduc

tion de la puissante mat1 ere .

Quelqu
‘

e grandes que soient les quantités de cha

leur et de pu issance mécanique que fourn it l
’

emploi

de l
’

abdéramine , elles sont loin de représenter toute
la chaleur et toute la puissance qui se consomment

pour les besoins et dans les travaux des peuples de

la terre . Une autre conquête, plus féconde encore que

la découverte de l
’
abdéramine, a m is d

’

autres forces

à la disposi tion de l
’

homme .

Quand les nations de l’E urope voyant la résurrec

tion de la France
,
se son t empressées à sa suite sur

la route du progrès , l
’
A llemagne du N ord voulut

d
’

abord résister à ce mouvemen t . Les hommes qui

présidaient à ses destinées , ne pouvant se résoudre à

abandonner les projets de domination qu
’ ils avaient

formés pour elle
,
crurent pouvoir s

’

opposer par la

force à la puissance qui entraînai t les peuples i une

autre vie . I ls poussèrent , plus vivement quejamais , le

génie national vers les œuvres de la guerre . D e nou

veaux instruments de destruction , dont la puissance

devait dépasser celle detout ce qui avait été imaginé

jusque là, se fabriquaien t secrètement à Berlin même .

Cette fabrication avait fait juger utile le forage d
’

un

grand puits artésien ,
descendant assez profondémen t

pour donner de l
’

eau à une haute température et

produ ire économiquement de la vapeur à une très
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grande pression . En deux années de travail, le puits

avait atteint une profondeur de cinq kilomètres . Un

ingénieur trouve le moyen de descendre encore plus

bas , malgré l
’

abondance de l
’
eau bouillante qui sur

gissait déjà, et même celui de poursuivre le travail

beaucoup plus rapidement . O n arrive à une profon

deur de neuf kilomètres.

Tout à coup, au milieu d’

une nuit
, la ville de

Berlin est réveillée par un sifflement aigu, qui se

prolonge en un long et horrible mugissement . I l

semble que l
’

on entend un cri de détresse jeté par

tout un peuple . Ce mugissement se termine par une

explosion dout le bruit est tel qu
’ il se fait entendre

jusqu
’

à une distance de cent kilomètres . La terre

tremble une grande partie des maisons et des édi
fices s

’

écroulent sur les habitants . En même temps

un déluge de sable et de pierres fond du ciel sur la
terre e t ensevelit presque tout ce qui reste debout

dans la ville . Les habitants , qui se sauvent en foule ,

sont en grand nombre tués et enterrés . Ceux qui

parviennent à échapper à la mort, quand ils osent

s
’

arrêter et tourner leurs regards vers la ville, voient

une colonne de feu qui s
’

élève dans les airs du lieu

où se creusait le puits . E lle est obscurcie cependant

dans sa partie inférieure
.

par une gaine de matière
noire

, qui , plus haut, s
’

épanouit en une sorte de

dôme et se recourbe vers la terre
,
semblable à une

immense gerbe .

Cependant quelques heures après tout a cessé . Le

silence de la mort s’

est fait autour du lieu de la ca
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tastrophe . On ose approcher . La ville de Berlin est

engloutie sur les trois quarts de son étendue . A la

place est un vaste gouffre en cône renversé, qui pa

raît avo ir au moins deux kilomètres de diamètre e t

tro is cents mètres de profondeur . I l est entouré d
'

une

sorte de bourle t, ou plutôt d
’

unemontagne circula ire ,
dont la hauteur dépa

s se celle des plus grands édifi

ces qu
’
elle a enfouis . A u fond du gouffre apparaî t

un disque lum ineux, qui a l
'

aspect de celui de la lune .

M ais après quelques moments de contemplation , on

voit croître le disque de feu , un bruit sourd, sem

blable à celui de la mer agitée , commence à se faire
entendre et va grandissant . Le disque lumineux con

tinue à croître et bientôt l
’

on reconnaît qu
’il est

formé par une matière iucandescente
, qui s

’

élève

dans le cône avec une assez grande vitesse . Les spec

tateurs épouvantés fuient , . pour échapper à une nou

velle éruption . D euxjeunes savants seuls restent sur

les bords de l
’

abime ils veulent étud1er .

Leur audace ne leur a fait courir aucun danger . La

lave en fusion a mon té pendant six heures dans le

cratère et elle est arrivéejusqu
’

à une hauteur de cin

quante mètres au—dessous de l
’

ancien sol naturel .

Nus jeunes savants , que la chaleur 0. contraints à

s
’

éloigner un peu , ont alors , devant eux, un vaste

lac de feu circulaire de quinze cents mètres de dia

mètre . Une heure après ils voient ce lac décroître et

peuvent se rapprocher . Après quatre ou cinq heures;
il n

’

y a plus au fond du gouffre , comme d
’

abord, que

l
’

apparence d
’

un disque lumineux du diamè tre de
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nement de l
’
engloutissement de Berlin, le lac de feu

qui en a pris la place ,
n

’

a été qu
’

un lieu de terreur

pour la population voisine
,
de curiosité pour les

touristes ou d’
études pour les savants .

M ais au commencement du vingt et umeme siècle

les craintes avaient commencé à se dissiper . O n

voyait que l
’

approche du lac était sans danger et que

le mouvement de la lave s
’

y faisai t toujours réguliè

rement . Depuis l
’
ouverture du gouffre , il n

’

y avait

eu ni secousse , ni éruption, n i menace d
’
émption .

Les habita tions s
’

étaient rapprochées . B ien tôt elles

vinrent se placer même sur le versant intérieur du

,cratère . Elles y étaient habitables
,
moyennant cer

taines dispositions , malgré la grande chaleur qu
’

en

voyai t la surface du lac, lorsqu
’

il était plein , parce

qu
’ il se produisait alors un efiet qui tempérai t cette

ardeur . Un fort courant d
’

air aifluait autour du cra

tère , pour remplacer l
’

air chaud qui s
’

élevait au-des

sus du liquide incandescent . Ces habita tions avaient

d
’
ailleurs des privilèges les plus rudes fro ids de

l
’

hiver ne s
’

y laisaient pas sentir et les terres qui les

environnaient , donnaient par la culture des produits
extraordinaires .

Un peu plus tard on comprend que le lac de feu

est une puissance qu
’il faut utiliser et , aprèsquelques

années , l
’intérieur du cratère

,
depuis la laisse supé

rieure du liqu ide jusqu
’
à la crête, est devenu le plus

vaste et le plus puissant atelier de la terre, et il est

encore aujourd
’

hui l’un des plus grands . Une haute

muraille construite autour du lac
, près de la ligne du
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plus grand flux ,
met les travailleurs à l’abri de l’ar

deur du feu. D e nombreuses ouvertures ménagées

dans cette muraille , pour le passage de l
’

air attiré

par le courant ascensionnel qui se fait au-dessus du

lac, ont reçu des hélices ou des turbines que cet air

met en mouvement e t qui fournissent ainsi de nom

breux moteurs et une très -

grande puissan ce mécani

que . D
’

autres moteurs très—puissants sont obtenuspar
d

’

autres moyens de transformation de la chaleur en

mouvement . On y voit encore aujourd
’
hui des ap

pareils fort semblables aux anciennes machines à

vapeur.

Cette puissance du feu central , que le hasard a

fait jaillir de la terre en cet endro i t, est si grande,

qu
’

on a cherché partout à l
’

obtenir. La force de

l
’

abdéraminc et les nouvelles machines qu
’

on a in

ventées
,
ont rendu les forages prompts et faciles , et

l
’
on a évité les accidents, en n

’

0pérant ces forages

que sur des points où l
’

on n
’

a pas eu à craindre la ren

contre de l
’

eau . On les a faits surtout dans les ter

rains primitifs . Presque partout le succès a été oh

tenu la matière inœndescente est venue au jour .

Mais les résultats ont été très di fférents les uns des

autres et souvent très différents de ceux que l
’

on

attendait . I ls ont fait imaginer un grand nombre de

moyens d
’

utiliser la chaleur et la puissance fournies

par ces jets de feu .

Les matières qui arrivent ainsi du feu central , sont

de nature très variable . Certains pui ts donnent en

abondance des métaux et des m inéraux qui, autre
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fois étaient trés précieux, à cause de leur rareté .

Vena savez quelles étaient les valeurs de l
’

or, du

platine, des diamants , que nous pouvons aujourd
’
hui

employer avec tant de profusion .

Un des lieux de grande production industrielle que

j
’

ai visités avec le plus d
’
intérêt, est situé au pied de

l
’
un des derniers contreforts de la cordillière des

Andes
,
non loin de la vallée de Cusco . Deux grands

puits à paroispresque verticales, ont étécreusés à dix

kilomètres l’un de l’autre . La matière incandæœnte

monte et descend dans chacun de ces puits, par un

mouvement de flux et de reflux. comme au cratère

de Berlin. Quand elle arrive à sa plus grande hau
teur, elle se répand dans des bassins où elle est

d
’

abord retenue , mais de chacun de ces bassins la
matière de l’un des puits est conduite à l

’
autre , par

un double canal qui existe au fond d
’

une profonde

tranchée , ouverte entre les deux puits . I l y a ainsi
dans cette tranchée, deux courants contraires de ma

tière en fusion . Vous jugez quellepuissance de tra

vail peut fournir la chaleur de ces deux courants de

feu. Les talus de la tranchée sont, sur toute la lon

gueur, couverts de grandes usines, qui utilisent cette

puissance de diverses manières.

M ais ce qui présente le plusd
’intérêt aux visiteurs,

c
’

est la difl
‘

érence des matières que conduisent les

deux courants . Celle de l
’

un d
'

eux, lorsqu
’

elle est ré

froidie donne une substance homogène, très
—dure

et cependant assez légère et un peu élastique , d
’
un

beau noir. Celle de l’autre fournit un verre parfaite
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de ses mains et à la sueur de son front . Maintenant

partout et en toute chose , la matière travaille pour

lui
,
sous la direction de son intelligence . Pour tout

homme la fatigue du corps n
’
est plus qu

’

un exercice

saluta ire ,

Le percement de la croûte solide de la terre pour

tirerde l’ intérieur la chaleur et les matières en fusion

qu
’

elle recèle , n
’

a pas été seulement une grande con

quête de puissance et de richesse, e lle a été enmême

temps une grande victoire , contre une force de des

truction . Vous savez ce que c
’

était que les volcans

et quels désastres ils avaient souvent causés . Vous

savez aussi qu
’

autrefois il arrivait souvent, tantôt

dans un pays, tantô t dans un autre , que la terre était

agitée de mouvements convulsifs. Le sol s
’
ébranlait

et, en quelques secondes, des villes étaient reuver

sécs et des populations détruites. Le fléau des trem

blements de terre a maintenan t disparu de la nature .

Les forages de l
’

écorce du globe ont été partout assez

multipliés pour fourni r des issues suffisantes aux

gaz et aux vapeurs qui se forment dans l
’intérieur

et qui, autrefo is, produisaient les volcans et les

tremblements de terre . Les volcans sont partout

éteinte et silencieux, et , depuis deux siècles, la

moindre secouse n
’
a été ressentie en aucun lien de

la terre .



L a c r o i-s a n c e e t l
’
e x is te n c e .

Je viens de vous dire comment s
’

est faite la con

quête de ces forces qui ont rendu la puissance de

l
’

homme si grande . Cette conquête a établi son em

pire sur la nature : il a pu, d
’

année en année , lui

demander de subven ir plus largement à ses besoins
et l

’
humanité a grandi rapidement . En quelques

siècles la population du globe a décuplé .

Mais dans cette immense population, combien est

petit , relativement, le nombre des hommes qui se

jugen t vra iment heureux ? Combien est grand au

contraire le nombre
, je ne dis pas de ceux qui se

croient malheureux, mais de ceux qui peuvent réel

lement se croire malheureux ? Que de peinesmorales ,

que de souffrances physiques dans la vie !

N e peut
—on pas alors se demander si les grands

progrès matériels par lesquels le genre humain a pu

si rapidement et si largemen t se développer, ont été

un bien N e faut-il pas les regretter ? En les pour

suivant, l
’

homme a-t—il bien suivi la voie où Dieu
l
’

appelait ?

Si je doutais de cela, je n
’

aurais pas entrepris ce

petit essai . M ais je veux vous dire pourquoi je n
’

en

doute pas et entremêler ainsi mon histoire d
’

un peu

de philosophie .

Le doute
,
d

’

abord
,
ne m

’

est pas permis, parce que

je dois croire que l
’

humanité n
’

a pu s
'

avancer si loin
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et si rapidement, dans la vo ie qu
’
elle suit, qu

’

en ac

complissant les desseins de la Providence ; car si

l
’

homme peut faire souvent un mauvais usage de sa

liberté et enfreindre la loi divine, l
’

human ité toute
entière ne peut pas agir contrairement aux vues de

Dieu. Si le genre humain a pu si rapidement acquérir

une si grande puissance et prendre un si grand déve

10ppement c
’
est que cela a été bien et bon . Je n

’

en

peux douter . Je veux seulement rechercher pourquoi

cela a été bien et bon , persuadé que si je puis le

comprendre , j
’
aurai par là une nouvelle vue sur la

sagesse divine .

Je vois que dans le monde le bien—être est la con

dition de la croissance de tout ce qui vit . Toutes les

fo is que la nature fourn it largement et surabondam
men t aux besoins d’une espèce, elle croit et se mul

tiplie toujours. La cro issance est toujours l
’ indice de

la prospérité de l
’

espèce, de la satisfaction des besoins

et de la victo ire dans la lutte pour l
’

existence .

La même loi s’applique au développement de l
’

hu

manité . La cro i ssance du genre humain est toujours

l
’ indice, et même la mesure, du bonheur matériel de
l’homme tout temps d

’

arrêt, tout pas rétrograde

dans la marche preuve au contraire la soufl
'

rance .

l e fais une hypothèse Je suppose qu
’
une tribu

d
’

hommes est enfermée dans une enceinte limitée

par une barrière infranchissable et ne peut avoir

aucune communication avec le monde extérieur.

L
’
étendue de terrain comprise dans l

’
enceinte a été

d
’
abord, je le suppose, plus que suŒsante pour l

’

ali
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heureux semblables, c
’

est-à—dire les progrès , se suc
cèdent avant que les accro issements de population

so ien t arrêtés par les limites de la production .

I l me semble donc qu
’

il n ’

est pas possible de nier

que le progrès continu soit la condition du bien être

de l
’

homme sur la terre et de ne pas reconnaître que

l
’

accroissement de. la population qui résulte du pro

grès, est la marque. la preuve et la mesure de ce

bien—être .

Cependant des penseurs ont cru pouvo ir tirer de

l
’

examen des conditions de la vie , des conclusions

bien contraires au progrès , et ont osé donner des

conseils qui , s
’

ils étaient suivis, seraient, je cro is,
aussi funestes qu

’ils sont impies . Voyant que chez

un peuple, il y a , malgré le progrès , des malheureux

qui sont à la limi te de l
’

existence et d
’

autres qui

réellemen t meurent de beso ins
, parce qu

’

à certains
moments leurs beso ins dépassent leurs forces, ces

penseurs se sont dit que si la population restait

constante dans une société
,
les progrès auraient seu

lement pour résultat de diminuer le travail que

chaque individu do i t faire pour soutenir son exis

tence , et qu
’

alors les hommes qui composeraient

cette société deviendraient plus heureux, à mesure

que leur vie deviendrait plus facile ils ont demandé
,

en conséquence , que les sociétés s
’

0pposassen t elles

mêmes aux développements de l
’

human i té
,
en éta

blissan t des lois pour empêcher l
’

accro issement de la

population .

Il est facile de voir que ce principe est faux et que
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si l
’

homme l
’

appliquait, il serait bien coupable contre
Dieu et contre lui-même .

N e serait-ce pas en

.

effet, un bien triste moyen

pour n
’

avoir pas —de malheureux dans une société
,

que de les empêcher de vivre . I l faudrait donc cro ire

que la vie est un mal pour le plus grand nombre .

Ce serait la une croyance impie . La vie est un bien

pour l
’

homme , pu isqu
’

elle lui est donnée par Celui

en qui est la bonté infinie, et , si elle ne donne pas à

tous le bonheur sur la terre , c
’
est qu

’

elle a un autre

but que le passage de quelques instants sur cette

terre . Dans cette théorie . des milliers d’

existences

devraient donc être sacrifiées pour le bonheur maté

riel d
’
une seule .

Mais
,
dans le cas même où le but à atteindre

pourrait être d
’

assurer le plus de bien-être possible

à un petit nombre d
’

hommes, ce serait bien mal agir

dans ce but que d
’
empêcher la vie des autreshommes ;

ce serai t priver le petit nombre de l
’
aide de tous les

autres . Faisons encore une hypothèse prenons la

France au moment où elle a commencé à être habitée

par l
’

homme et où la population n
’

était, par exemple ,

que de cent mille habitants . Supposons que cette po

pulation ait été maintenue constante, au lieu de s
’être

élevée graduellement à cent millions . Quel crime

contre nature que le sacrifice de tant d
’

exietencss!

M ais ce sacrifice n
’
aurait pas été dans l

’

intérêt de la

petite population adm ise à vivre . Cette petite pepu

lation , peu an imée du désir de perfectionnement dès

qu
’

elle aurait eu un commencement de bien- être,
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n
’

aurait fait que des progrès bien lents et n
’

aurait nu

jourd
’

hui qu
’
un petit nombre de jouissancee, tandis

qu
’

elle a prefilé de tout ce qui a été trouvé pour le

bien-être , par le grand nombre d
’
hommes qui ont

été appelés à vivre . N
’

est—il pas évident, en effet,

que dans les cent m illions d’

habitants qui peuplent

aujourd
’

hui cette France
,
les cout mille individus les

plus riches, les plus pu issants , lesplus instruits, etc.

ont plus de bien -être que n
’

en auraient actuellement

les cent m ille de la population primitive restée con

stante

La population s
’

accroît par le progrès , mais le

progrès croit aussi avec la population , parce qu
’il y

a un plus grand nombre d
’

intelligences pour le

rechercher . O n peut dire, sans crainte d’

avancer un

paradoxe , que la puissance de bonheur de l
’
human ité

croit à mesure qu
’
elle grandit (Va

‘

res acquz
‘

rz
‘

t eundo) .

C
’

est donc avec raison que l
’
homme marche main

tenant avec tant de confiance dans la voie du progrès.

Il ne vo it dans l’accroissement rapide de lapopulation ,

que la preuve du succès de ses efforts et qu
‘

une ac

quisition de nouvelles forces
, qui rendront de nou

veaux succès encore plus faciles, plus grands et plus
rapides .

Dieu fait dépendre notre bonheur sur la terre de

la croissance continue de l’human ité , parce que cette

cro issance est dans ses desseins . lei
,
comme dans

toute la nature , il a mis de l
’
attrait pour l

’être créé
,

dans ce qui concourt à l
’

accomplissement des vues

du Créateur,
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notre pu issance d
’

étude et nos connaissances et nous

ont donné des vues nouvelles et admirables sur i’ber

monie de l’univers .

Je ne veux pas vous entreten ir aujourd
’

hui des
découvertes purement scientifiques qui ont aecom

pagué le progrès général mais si vous feuilletez les

ouvrages scien tifiques de la findudix-neuvième siècle ,
vous jugerez combien ,

depuis cette époque, les vues

sur la nature de la matière et sur tous les phénomè

nesqui se produisent ,
'

se sont éclaircies et simplifiées .

Les puissants instruments que l
’

astronomie peut

maintenant employer, nous permettent d
’
assister en

quelque sorte à la vie des autres mondes

Je cro is, je le répète encore , que le progrès de

l
’
human ité, dans la civilisation

,
dans l

’

industrie et

dans les sciences, montre qu
’

en marchant dans la

vois qu
’

il suit, l
’

homme accomplit un devo ir, remplit

une m ission
, parce que sans cela , le succès ne cou

t onnerait pas ses efl
'

orts . Je do is penser alors que

c
’

est au contraire , con tre la volonté de Dieu, qu
’il a

cherché souvent à souder les mystères de l ’ordre

spirituel, à trouver par lui—même le principe et la

fin de toute chose car depuis que la philosophie

pense , rêve et discute , elle n
’

a pas fai t, seule , un

pas sûr dans cette vo ie . E lle n
’

a rien trouvé de cer

tain,
-

rien établi de solide . Les systèmes des anciens

philosophes de la Grèce étaien t peut—être mo ins pro
fonds que ceux des philosophes du dix-neuvième

siècle ou des phi losophes de nos jours mais ils étaient

au mo ins aussi sages e t aussi vraisemblables . T out a
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été affirmé et nue . Pour les uns, il n
’

y a n i temps ni

espace ; pour d
'

autres l
’

être et le néant sont une

même chose toutes les discusions sur le fini et l
’

in

fini, sur la volonté et la liberté , sur l
’

absolu , sur la

substance , sur les causes premières e t les causes

finales , etc. , n
’

ont abouti qu
’

à des solutions contra

dicto ires. L
’
homme , sur tout cela, n

’

a rien trouvé
,
rien

prouvé , absolument rien . T out ce que l
’

on aura

admis aujourd
’

hui pourra être contesté demain .

Oui cette impuissance me prouve que ces recher

ches sont contraires aux vues de la Providence . Dieu

nous a révélé lui—même ce que nous devons croire sur

sa nature et sur la nôtre ,
sur le bien et le mal et sur

la fin de l
’
homme , sans nous contraindre à cette

croyance , par l
’

évidence et la vue certains ; mais en

nous en faisant une vertu . La vue certaine et évi

dents de ce qui suit sa mort, ne doit pas être trouvée

par l
’

homme
,
n i même lui être donnée par Dieu, car

s
’

il voyait, clairemen t et avec la certitude absolue ,

ce qu
’il sera dans l

’

éternité , il ne pourrait s
’

occuper

d
’

autre chose que de cette éternité , parce que , vis
à—vis d

’

elle , tout intérêt sur la terre serai t nul . Sa
liberté serait enchaînée et le cours de la vie du genre
humain s

’

arrêterait .

Mais je
_

m
’

apercois , chers amis , que je me laisse
aller très -lo in de mon sujet et peut -être à faire moi
même un système philosophique . Je me hâte de re

venir à mon histoire des progrès accomplis par

l
’

homme dans sa vo ie véri table .

L
’
accroissement de la production du sol, qui a
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toujours précédé l
’
accroissement de la pepulafion, a

été obtenu en partie , par le perfectionnement des

méthodesde culture , l
’
emploi des amendements et des

engrais chimiques et l
’

application des machines aux

opérations de l
’

agriculture . Cependant ces progrès

n
’
ont en , pour cet accro issement, qu

’
un résultat peu

notable , si on les compare à ceux qu
’

ont produits les

grands travaux publics .

L
’

accro issement de la production de la terre est

dû principalement à l
’

étendue des nouveaux terrains

que ces travaux ont livrés à l
’

agriculture . A la fin du

dix—neuvième siècle, le sol cultivé pouvait à peine

être évalué au dixième de la surface des terres de

tout le globe . A ujourd
’

hui il est au moins égal à la
moitié de cette surface . Les terrains qui restent sans

culture, ne sont plus maintenant que ceux qui ne

présentent qu
’
un roc entièrement dénudé et ceux

qu
’ il n ’

a pas encore été possible de soustraire à l
’
em

pire des glaces éternelles, c
’

est-à—dire une partie des

terres polaires et celles des sommets très—élevés.

L
’

aménagement et l
’

emplo i des eaux superficiel

les et des eaux souterraines, ramenées au jour par

les forages, ont accru partout la puissance produc

tive des terres déjà cultivées et transformé les ter

res incultes, même celles des déserts
,
en terres

fertiles .

La chaleur du soleil, comme une puissante ma

chine , élève les eaux de la mer et les suspend en

nuages, que les vents portent au—dessus des conti

nents . Ces nuages répandent sur la terre l
’

eau douce
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restés incultes et ceux qui ont transformé d
’ immen

ses soli tudes en contrées riches et populeuses , ont

été différents suivant les climats et les c irconstances

géologiques . Je ne puis pas vous les décrire tous . Je

n
’

ai pu d
’
ailleurs en visi ter qu

’

une partie et je su is

loin de savo ir tout ce qui a été fai t d
’

important. Je

vous donnerai seulement quelques déta i ls sur la

transformation du désert du Sahara . J
’

ai passé là

deux années à étudier les travaux de cette grande

œuvre
, qui aujourd

’

hui n
’

est pas encore complète

ment terminée .

Le grand désert du Sahara occupa i t, sous le tr0
'

pique du cancer, une zône de cent à cent cinquante

myriamètres de largeur sur environ quatre cents my

riamètrcs de longueur. La France serai t contenue

plus de huit fois dans ce tte zône . I l était formé de

vastes plaines de sable nu et de monticules de sable

mouvant . Quelques rares oasis montraient seulement

leur verdure de palmier dans ces affreuses solitudes,
où e lles étaient comme des îles, au m ilieu d’

un

océan de sable . D es vents brillants, d
’

une violence

extraordinaire , parcouraient fréquemment ces im

menses plaines et y soulevaient des masses de sable

qui tourbi llonnaient dans les airs ou roulaient comme

des flots agitée par la tempête . O n cro it que le

Sahara a été primitivement le bassin d
’

une mer,

don t L dessèchcmen t a été produit par quelque puis

sante convulsion de la
_

nature . La quanti té extraordi

naire de sel dont le désert est parsemé , vient à

l
’

appui de cette opinion .
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Les oasis se montraient dans les parties où quel

ques sources se faisaient jour. La végéta tion puis

sante don t elles se couvraient etqui consolidait lé sol,
prouvai t le pouvoir de l

’

eau contre cette rebelle e t

afl
'

reuse nature .

Cette eau , le ciel la déversait avec p rofusion sur une
région voisine . Entre le Sahara et l

’

Equateur , le

centre de l
’

A frique , sur une étendue à peu près

égale à celle du désert , est formé de montagnes et de

plateaux élevés, où se vo ient de grandes rivières, de

grands lacs etde vastesmarais. Pendant trois ou que

tre mo is dc l’année , la pluie se précipite par torrents

sur cette région . La hauteur d
’

eau qui représente

cette pluie, est tro is fois plus grande que celle que

donnerai t l’eau qui tombe dans nos contrées pendant

toute l
’

année . L
’

eau couvre d
’

abord tous les plateaux

et ne les abandonne que peu à peu, en s
’

écoulant

par de grands fleuves, tels que le N il et le N iger, en

s
’

évaporant et en pénétrant dans le sol
,
sous leque l

elle forme sans doute des nappes souterraines .

Ces eaux surabondan tes , on les a conduites sur les

sables du Sahara
,
e t le gran l désert est devenu l

’

un

des plus beaux et des plus riches pays de la terre .

O n a utilisé comme réservo ir le lac T chad
, qu i est

assez rapproché du Sahara et qui recevait déjà une

partie des eaux des grandes pluies , et l
’

on a établi

six autres lacs à peu près de même grandeur, Cela

s
’

est fai t sans grandes difficultés , parce que les dis

positions des vallées et des plateaux s
’

y sont admira

blement prêtées . Les eaux se rassemblent e t sont
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retenues dans ces sept lacs, ou immenses réservoirs,

qui ont des surfaces de sept à huit cents myriamè

tres carrés et des profondeurs de c inq à six mètres .

D e chaque lac part un grand canal, qui descend

dans le Sahara et le traverse dans toute sa largeur,

en se dirigeant vers l
’

A tlas . Chaque canal fourn it
l
'

eau à des districts ou grandes divisions, au nom

bre de vingt—cinq à trente , entre lesquels a été par
tagé le sol du désert

, à droite et à gauche de ce

canal . Le nombre total des districts correspondant

aux sept canaux est de cent quatre
-vingt—quinze . I ls

ont ensemble une surface de vingt
—cinq mille myria

mè tres carrés . C
’

est à peu près la surface de l
’

ancien

désert, déduction faite des oasis et de quelques colli

nes ou peti tes montagnes rocailleuses sur lesquelles

l
’

eau ne peut pas être portée . Chaque dictrict a une

superficie de cent à cent trente myriamètrcs carrés .

La transformation du so l s
’

est fai te successivement

dans les dictricts correspondant à un même canal.

On a commencé l
’

opération par les districts les plus

méridionaux
, qui sont aussi les plus élevés .

Le district a été primitivemen t entouré d
’

une levée

en sable
, qui permet d

’

y reten ir l
’

eau . A l
’

époque où

le canal amène cette eau avec abondance , ou la

répand sur la surface du district . Cependan t elle ne

le couvre pas entièrement
, parce qu

’

au moyen de

digues in térieures , on a soustrait à l’envehissement

des eaux la partie la plus basse , dans laquelle on a

en outre pris so in d’

ouvrir des puits d
’

absorption .

Lorsque l
’

eau a séjourné vingt- c inq à trente jours
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temps l
’

une des contrées de la terre où la production

industrielle a le plus d
’

activité, parce que , je vous

l
’

ai dit, il est resté le lieu le plus favorable à la pro

duction de l’abdéramine . Chaque district contien t

tro is ou quatre manufactures de ce tte puissan te

substance .

La transformation du Sahara a été accompagnée

d
’

au tres résulta ts très—remarquables .

L
’

établissement des lacs formés dans la partie cen

trale et montagneuse de l
’

A frique a transformé cette

région elle même . Les bords des lacs et tous les ter

rains des plateaux, que la réun ion des eaux à assai

n is , son t devenus extrêmement fertiles et forment de

riches pâturages , qui fourn issent des bestiaux pour la

consommation de toute l
’

A frique . La population se

presse main tenan t sur ces plateaux et sur ces monta

gnes , qui, à cause de leur élévation ,
offrent un cli

mat agréable , malgré leur .situatiou .

Les grands fléaux de l
’

A frique ont presque tous

disparu . N on-seulemen t le Simoun ne peut plus son

lever les sables du Sahara ; mais il ne souffle même

plus sur cette contrée , et les vents du désert ne vont

plus énerver les populations du littoral de la Méditer

ranée et de l
’

A tlan tique .

L
’

eau a transformé les déserts
'

de l
’

A sie comme

ceux de l
’
Afrique . Mais, en A sie ce sont surtout les

eaux souterraines qui sont l
’

agent de la fertilisation .

U ne grande partie de l
’

eau qui tombe sur les vas

tes plateaux et sur les grands massifs de mon tagnes

de l
’

Asie centrale et de celle que la fonte des neiges
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fournit en grande abondance dans ces contrées, est

absorbée par un sol tr0p perméable e t ce sol restait

aride et infertile . M ais les eaux sont arrêtées, à diffé

rentes profondeurs. par des couches argileuses et là

elles sont retenues dans les sables et les graviers et

dans de vastes et nombreuses cavités que présente la
constitution géologique du terrain . I l y a là d

’

im

menses réservoirs, qui son t comme des mers souter

ra ines, et de grands fleuves intérieurs
, qui avec de

très—fortes pentes , n
’

ont cependant que de faibles

v itesses, à cause de la difficulté de l
’

éc oulement à

travers du sable et du gravier. O n ramène ces eaux

sur le sol, par de puissants forages artésiens et sur

tout au moyen de grands canaux souterrains , que l
’

on

conduit jusqu
’

aux couches aquifères . Ces canaux tra

versent presque tous, sur de grandes longueurs, des

bancs d
’

argile et de marne . Au moyen de machines

dont l
’

eau est elle—même le moteur, l
’

argile et la

marne sont extraites et broyées, puis projetées et

délayées dans les eaux du canal, qui les entraine et,

par une multi tude de ramifications, les porte sur les

terrains à amender. Les plateaux les plus arides on t

été ainsi rendus très- fertiles .

A u nord de l
’

Altar l
’

eau ne manquai t pas . O n a

fait—là néanmoins une multitude de forages qui ont eu

un merveilleux résultat ils ont changé le climat

d
’

une grande partie de la Sibérie . La forte chaleur

des eaux qu
’

i ls versent sur le sol
,
élève la tempéra

ture moyenne de ce sol
,
et même celle de l

’

atmos

phère qui les couvre. Là ét au nord de l
’

Amérique,
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l
’

homme vainqueur de l
’

hiver
,
a arraché de vaste s

provinces à son empire .

M ais en Amérique les plus grands travaux entre

pris sont ceux qui ont é té exécutés dans les vallées

des grands fleuves . D ans ces vallées le dœsèchement

des marais et l
’

arrosage des prairies ont été les gran

des opérations . On y a ouvert d’innombrables canaux

qui remplissent ce double objet . D ans leurs parties

supérieures ils assain issent les terrains maréœgeux,
en réunissant les eaux qui les couvraient, et plus bas

conduisent ces eaux sur les prairies à fertiliser.

J
’

a i commencé ce chapitre par un essai de disser

tation philosophique ; je le terminerai par un petit

conte de fée

N ous verrons plus lo in que le progrès moral a ne

compagne le progrès matériel et que l
’

homme , en

devenant plus pu issant contre la nature
,
est devenu

plus sage et meilleur . L
’

un des beaux résulta ts de ce

progrès moral est l
’

e3pri t de fami lle qui maintenan t

anime les hommes et les porte à soutenir et a aug
menter l

’

honneur d
’

un nom rendu honorable par

leurs pères . C
’

est le sentiment que je vois déjà se

développer en vous , mes chers enfants . I l fera bien
tôt croître , j

’

en suis sûr
,
l
’

estime publique qui est

accordée à notre fam i lle .

Cette estime publique avait aussi été conquise par

la famille Vénopez , qui habitait depuis longtemps ,
une petite vi lle ou bourg, situé non lo in d’

Evora

dans le Portugal. D on Fernando Vén0pez exerçait

dans le bourg la profession de médecin , comme
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il mit
‘

les tableaux dans un cabinet, où beaucoup

d
’

autres objets subissaien t depuis longtemps un mal

heureux oubli et courut à une cornue que la visite

de l
’

artiste avait fait quitter .

Deux jours après on vient demander son secours

pour le peintre subitement atteint d
’

une maladie qui

parait grave . Il se hâte d
’

aller le voir . I l le trouve

dans le délire , en pro ie à une fièvre qu
’ il juge de

sui te très—dangereuse . Auprès du lit est une jeune

fille de treize à quatorze ans
, qui se désole et prie .

E lle interroge le docteur et presse ses mains . I l la

console et la rassure . Mon enfant, lui dit—il, ne crai

gnez rien , nous guérirons votre père . M ais ici cela ne

serait pas possible . Il ne pourrai t pas avoir les soins
nécessa ires et il serait mal dans ce lit et dans cette

chambre d
’

auberge . O n va le porter chez moi . Vous

y viendrez en même temps pour le so igner . Je serai
toujours là pour vous guider, et avec l

’

aide de D ieu
il vous sera conservé ; mais la maladie pourra être lon

gue . Il se dérobe aux remercimente de l
’

enfant et va

tout faire préparer pour recevoir le malade . Les ta

bleaux ache tés sont tirés du cabinet des oubliettes
et placés dans la salle à manger, pour que le malade

puisse être heureux d
’

apprendre qu
’ ils ont été appré

ciés.

La maladie dura quarante jours, malgré les so ins
les plus intelligents et les plus empressés. Madame

Vénopez remplaçait la jeune fille auprès du lit du

malade , toutes les fo is qu
’

elle éta it obligée de le quit

ter pour prendre quelque repos .
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L
’

enfant avait charmé les deux époux, autant par
son espri t et ses

’

grâces , que par sa pié té filiale et sa

raison . Pour la garder plus longtemps, le docteur

voulut surveiller lui-même la convalescence et fit

faire au peintre un tableau pour l
’

église du bourg .

Pendant ce temps , Marthe , c
’

était le nom de la jeune

fille
,
s

’

étai t prise de passion pour les expériences de
chimie . E lle suivai t toutes celles du docteur, qui lui

en expliquai t le but . E lle l
’

aidait de ses mains, qu i

étaient très adro ites, et elle était déjà un prépara

teur habile lorsqu I l fallut se retirer . L
’

artiste qui

avait le cœur haut placé , ne voulut pas abuser de la

bonté de son bienfaiteur . Ils partiren t après avo ir

épanché leurs sentiments de vive reconnaissance .

Cinq ans s
’

étaien t écoulés depuis cette bonne œu

vre , qui avai t été suivie de beaucoup d
’

autres
,
et le

docteur continuai t ses recherches chim iques . M ais le

succès ne répondait pas à ses espérances. I l pour

suivai t un problème dont la solution était jugée im

possible par presque tous les savants I l pensait que

puisque l
’

on était parvenu à créer artificiellemen t
une substance dans laquelle s

’

emmagasinait, comme

dans les végétaux, la puissance mécan ique envoyée
à la terre par le soleil

,
on devai t pouvoir aussi créer

une substance alimentaire artificielle pour remplacer

ce lles que la végétation élaborai t pour la nourriture
des an imaux. Cette pensée était contraire aux princi

pes admis alors dans toute la faculté de médecine

O n y éta i t persuadé que la vie an imale ne pouvait

être entretenue qu
’
avec ce qui avait déjà en la vie .
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Le plus grand nombre des chimistes croyaient aussi
à la vérité de ce principe . Vénopez n

’

y croyait pas .

ll disait que le blé e t les autres productions de la

terre n
’

avaient été donnés à l
’

humanité naissante que

comme le lait à l
’

enfant et que , maintenant qu
’

elle

était sortie des langes , elle devai t elle même pour

vo ir à ses beso ins. I l avait poursuivi jusque là ses

recherches avec passion e t constance . Cependant le

découragement commençait à ven ir. Depuis quinze

ans
,
il avai t, sans succès, imaginé une multitude de

combinaisons et d
’

appareils et il avai t empoisonné,
ou fai t mourir de faim . des centaines de lapins , de

chiens et de pigeons et des milliers de rats .

Un jour où l
’

insuccès d
’

un nouvel essai l’a vive

men t affecté et où toute espérance semble s
’

évanouir,

il reço it une lettre d
’

un pays étranger, de Rio

Janeiro , où il ne pouvait connaître personne . Ce tte

le ttre ne contien t que quelques lignes et une recette

soigneusement déta illée . Elle dit

Cher docteur, il faut croire aux fées il y en a

de très-puissantes Cette petite Marthe , dont vous

avez sauvé le père , est devenue l
’

une des plus

humbles . Elle a été douée cependant de la longue

vue . Depuis deux années elle assiste , dans votre

laboratoire , à tous vos travaux. Elle voit que vous

êtes sur le point de réussir . il n
’

a manqué qu
’

une

petite chose dans votre dernier essai . Vous le ver

rez par la recette suivante
, que j

’

ai obtenue d
’

un

puissant génie , mon ancien professeur.
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chimiques, les mets les plus succulents et les

variés ; mais ils n
’

ont produit, jusqu
’

à ce jour,
des matières détestables au goût et funestes

estomacs . Espérons en l
’
avenir .

L ’ha b l ta t l6 n .

J
’

ai tenu
,
chers amis

,
la promesse que je vous

avais fai te Je viens de vous faire visi ter Paris, ses

palais, ses superbes monuments , ses beaux jardins,
ses musées, ses bibliothèques, ses grands amphithéâ
tres: et vous avez été émerveillés . Paris est le lieu du

monde où brillent, avec le plus d
’

éclat, les produc

tions da génie de l
’

homme , surtout celles des scien

ces et des arts .

Ce premier rang entre les grandes cités de la terre ,
la vi lle de Paris l’avait déjà au dix-huitième et au

dix neuvième siècle . E lle éta it cependant bien diffé

rente de ce qu
’

elle est aujourd
’

hui .

Le quartier Montmartre , où est l
’
habitation de

M . Brémond
,
cet autre oncle qui nous a fai t si bon

accueil et a voulu nous garder chez lui , vous a paru

un lieu de délices pour ses habi tants . De charmantes

maisons , un peu petites , mais commodémen t distri

buées et ayant toutes leur jardin clos de murs
,
s

’

ou

vrent par leur cour, sur une grande voie plantée de

beaux arbres et soigneusement s ahlée , qu i n
’

est que

l
’

une des allées de l
’immense parc formé par la réu
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n ion de tous les quartiers de Paris . Vous avez vu

souvent cette avenue assez animée par les passants et

les promeneurs et par des troupes d
’

enfants qui se

livraient à leursjeux. il y avait bien un peu de bruit,
mais il n ’

était pas assez grand pour traverser les

cours et aller troubler les habi tants des maisons voi

sines .

Voyez maintenant cette vieille photographie que

j
’
ai trouvée dans un bazar d

’

antiquités . E lle porte la

date du jour où elle a été prise (9 octobre

Elle représente une vue instantanée de l
’

ancienne

rue Montmartre , dont la direction était la même —

que

celle de l
’

avenue Montmartre , où est la maison de
votre oncle . Voyez ce que c

’

é tait alors qu
’

une rue de

Paris : deux files de maisons, toutes appuyées les

unes contre les autres et ayan t toutes cinq ou six

étages, les unes grandes et splendidement construi

tes etdécorées
,
d

’

autres étroites et irrégulières , quel

ques
—unes paraissant même menacer ruine . A u bas

de chacune d
’

elles est le magasin d
’

un commerçant .

C
’

est une pièce ouverte au public , qui y est attiré

par le pompeux éta lage des plus belles choses que le

magasin renferme . Je vous parlerai plus loin des ha

bitations des étages supérieurs voyons seulement

ce que nous montre notre photographie . D es deux

côtés de la rue son t deux tro ttoirs , sur lesquels cir

culen t une multitude d’

hommes, de femmes , d
’

en

fants, les uns dans un sens, les uns dans l
’

autre . Ils

se touchent presque tous. O n a peine à concevo ir

comment ils peuvent ainsi se croiser e t avancer .
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Entre les deux trottoirs est la chaussée réservée aux

vo itures . Vous en voyez de toute espèce . N ous en

comptons une vingta ine sur une longueur que nous

pouvons évaluer à cent mètres . lei est un char attelé

de six chevaux
, qui traînen t lentement et pénible

ment une charge d
'

énormes pierres . D e l
’

autre cô té

est une peti te charette pleine de légumes et de frui ts ,

qu
’

un homme pousse devant lui, en annonçant sa

marchandise . Entre les deux passe avec rapidité une

élégante voiture emportée par deux superbes che

vaux. Cc petit caresse que traînent avec pe ine deux
chevaux efilanqués est un fiacre . Les fiacres étaient

des vo itures qui stationnaient sur les places, où l
’

on

allait les prendre ; en les payait à la course ou à

l
’

heure . Vo ici un omn ibus . Les omnibus éta ient de

longues vo itures qui pouvaient porter une trenta ine

de personnes , placées so it dans l’intérieur
,
soit sur

la toiture de l
’

édifice roulant . Elles étaient continuel

lement en voyage d
’

une extrémité de la ville à une

autre
, ou entre deux quartiers élo ignés. Ou les pre

na it nu passage et l
’

on descendait oùl ’on voulait . O n

pouvait , moyennan t quelques centimes , faire ainsi de

longues courses dans Paris . Voyez ce bel équipage

que condu it un cocher magnifiquement galonné e t

derrière lequel sont montés deux superbes laquais

il transporte sans doute un ministre à l
’

A ssemblée

nationale
,
ou peut

—être une grande actrice à la répé

ti tion d’

une pièce nouvelle . Voici une tapissière, deux

rapides cabriolets, une vo iture de porteur d
’

eau etc .

T out cela est lancé
,
se croise ou se dépasse sans se
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contraire il a dépeuplé les grandes vi lles et réparti

la popula tion plus égalemen t, en ramenant les hom

mes à la vie des champ
s

.

I l y a peu de vi lles qui présentent encore des restes
de ces longues files de maisons appuyées les unes

contre les autres
, qui autrefois formaien t les rues .

T outes nos habitations sont maintenant isolées dans
les villes, comme elles le sont dans les campagnes .

E lles son t séparées , les unes des autres, par leurs

jardins , et de la vo ie publique, par leurs cours . Par

tout l
’

air e t la lum ière arrivent librement. Partout

l
’

habitant joui t de la vue des arbres et des plantes et

des parfums des fleurs .

I l n
’

y a, pour ainsi dire plus de ville maintenant,
ou du mo ins il n’

y a plus de différence bien réelle

entre ce qui est vi lle et ce qui est campagne . Une

ville n
’

est qu
’

un lien où les habi tations son t plus

rapprochées , où elles sont entourées de jardins, au

lieu d
'

être entourées de prairies et de vergers es

lim ites des villes ne sont plus que des lignes fictives,
établies sur les plans pour la faci lité de l

’

administra

tion .

Presque toutes les grandes maisons de nos villes

sont habitées par les familles qui en sont proprié

taires . Un pe tit nombre seulemen t sont louées à des

fam i lles é trangères . A utrefois la location des mai

sons, surtout dans une grande ville
,
formait une par

tie importante du revenu des personnes qui étaient

dans l
’

aisance . Un homme riche avait souvent , dans

la même vi lle
, plusieurs grandes maisons , qui con
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tenaient un grand nombre de logements distincts . Ces

logements étaient loués à des ménages , qui payaient

plus ou moins cher, non seulement suivant le nom

bre et la grandeur des pièces , mais aussi suivant la

hauteur de l
’

étage et suivant le quartier de la ville

où la maison étai t située . Dans les
.

beaux quartiers,
il y avait des logements somptueux et agréables ,

pour ceux qui pouvaient payer très-cher . A Paris les

prix de loyer de ces beaux appartements éta ient ex

cessivement élevés.

[.es fami lles pauvres ne pouvaient se loger que

dans les faubourgs , dans les quartiers mal sains,
dans les rues étro ites

, et là , souvent
,
ne trouvaient

place , à des prix modérés, que dans les caves ou les

gren iers . Vous ne pourriez pas vousfigurer combien ,

souvent
,
éta ient tristes , incommodes, étroits , mal

propres et insalubres ces logements du pauvre ;

même dans des pe tites villes de province, comme

notre ville de Moulins
, qui cependant avaitdéjà alors

la réputation d
’

être l
’
une des villes les plus propres

et les plus coquettes . J
’

ai trouvé dans les archives

de cette ville des rapports d
’

agents municipaux sur

l
’

état des logements dans certains quartiers. On peut

ajouter foi aux descriptions qui sont faites dans ces

rapports, autan t à cause de la sécheresse du style
,

qu
’

en raison de leur caractère de documents adm i

nistratifs . En lisant ces rapports et en comparant ce

qui était alors et ce quie st aujourd
’

hui
,
on vo it avec

bonheur à quel degré le progrès a amélio ré l
'

exis

tence du pauvre .
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Les ma isons à loyer n
'

appartiennent plus main te

nant aux particuliers . Les logements qui se louent

aux familles qui ne peuvent avo ir de maisons à elles ,
dépendent du domaine public , c

’

est-à—dire appartien
nent a tout le monde , suivant la fortune de chacun .

La maison louée à un ouvrier appartient en partie à
votre père , à moi , à l

’

ouvrier lui -même . M ais nous

parlerons , dans un autre chapitre , du partage de la

fortune publique .

Les maisons à loyer forment
, dans les villes, des

groupes qui ne se distinguent de l
’

ensemble des pro

priéfés privées que par la moindre grandeur des ha

bitations et une plus grande concentration . Dans un

parc ou grandjardin , sont rangées avec goût et avec

ordre , une centaine , et quelquefois un plus grand

nombre, de petites maisons , ou chale ts , toutes sépa

rées les unes des autres
,
de formes élégantes et

variées et de grandeur différentes , toutes très—com

modément distribuées . Les locata ires peuvent avoir

à volonté un pe tit jardin , ou se contenter de la jouis

sance do jardin commun . Toutes ces maisons sont

ainsi entourées d’

arbres , de plantes utiles et de fleurs.

Chaque ménage peut , à sa convenance , préparer sa

nourri ture , ou la prendre à un fourneau commun
, que

régit une association des locataires et où se préparent

économ iquement des mets variés, sains e t bien ap

prêtés . I l n
’

estpresque aucuneménagère qui ne trouve

une grande économie de temps et d
'

argent à prendre

au fourneau ce qui doit composer le modeste repas

dont elle a arrêté le menu .
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et il s é tablit ordinairement, entre les diverses covi

vences d
’

une ville , une rivalité féconde en bonnes

choses .

Nos villes de premier ordre ont en général c inq ou

six fo is moins d
’

habitants que celle des anciens .

E lles sont cependant au moins aussi grandes en sur

face , parce que nulle part l
’

espace n
’

est ménagé .

Tous nos monuments publics sont au milieu de

grandes places ou de verdoyants squares . Ces monu

ments publics sont cependant plus nombreux qu
’

au

trefo is car nous avons conservé tous ceux qui déco

raient les cités des anciens, leurs cathédrales , leurs

palais, leurs théâtres , et nous avons de plus nos

bazards, nos académies, nos amphithéâtres .

Quelques villes ont conservé outre les monuments

publics de l
’

antiquité , quelques anciennes ma isons

particulières . Ce sont des curiosités que nos auti

quaires font respecter et font même entre tenir avec

soin . E lles nous disent les mœurs
,
les usages et l

’

his

to ire des vieilles générations .

A utrefois les maisons particulières , aussi bien que

lesmonuments publics , étaientconstruites en pierre et

présentaient en général une grande solidité et de

bonnes conditions de durée . Pourquo i en reste- t—il si

peu Pourquoi a— t-on détruit une si grande partie
des œuvres des anciens O n s

’
expliquerait cela dith

cilement si le progrès de l
’

art des constructions ne

mon trai t pas que la transformation des habitations

a pu se faire sans difficulté et sans grandes dépenses,

et a pu ainsi être une Opération sage et économique .
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C eta it autrefo is un grand travail que la construe

tion d
’

une maison . Il fallait d
’

abord extraire la pierre,
c

’

est—à-dire couper ou briser les rochers qui pou

vaient la fournir. I l fallait conduire ce tte pierre au

lieu de l’emplo i , souvent à une grande dista nce , car
il n

’

y avait pas partout de la pierre de qualité conve
nable . Une partie des pierres devaien t être taillées,
c

’

est—à—dire recevo ir certaines formes, et cette tai lle

é ta it toujours une Opération coûteuse . O n élevait en

sui te la construction
,
en unissent les pierres au

moyen d
’

un mortier en ciment
, que l

’

on fabriquait

avec de la pierre cuite et du sable . Puis il fallai t cou
vrir l

’

édifice et faire à l
’ intérieur tous les travaux

nécessaires pour le rendre habitable . La construction

d
'

une maison de médiocre importance demandai t

ordina irement une année de travai l . Celle des mo

numents en exigeai t souvent un grand nombre . Cer

ta ines cathédrales du moyen—âge n
’

ont été terminées

qu
’

après un travail de plusieurs siècles . A ujourd
’

hui

quinze jours suf fisent pour fonder, élever, couvrir et

approprier à l
’

habitation une très-grande maison .

Quelque forme que l
'

architecte veuille lui donner
,

il en trouve les parties prêtes au bazar de la ville . I l

n
’

a qu
’

un assemblage à faire .

La pierre ne s
’

emploie plus que dans quelques
ci rconstances exceptionnelles e t dans quelques cas

rares, où l
’

emploi en peut être économ ique . O n a

substitué partout la pétrone à la pierre, au bo is e t

même au fer. Au moyen du feu central , cette sub

staucc se fabrique à peu prèspartout très—rapidement,
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très—économiquement et en aussi grande quan tité

qu
’
on le désire . Comme elle est d

’

abord obtenue en

pâte molle, elle prend, sous la main de l
’

ouvrier,

par le moulage ou au moyen de machines, toutes les

formes qu
’

on veut lui donner . En quelques jours elle

acquière une dureté plus grande que celle des bo is

les plus durs et conserve néanmoins une certaine

élasticité . Elle est assez légère et elle a le précieux

avantage d
’être aussi incombustible que le fer. On en

fait des panneaux de diverses dimensions, que l
’

on

assemble pour former des murs, des cloisons, des

planchers , etc . Ces panneaux sont creux,
c

’

est—à-dire

qu
’ ils sont formés de deux lames parallèles réunies

par des nervures . Ce vide
,
non—seulement augmente

beaucoup la légèreté des panneaux, mais de plus les

rend presque imperméables à. la chaleur. A ussi nos

habitations sont—elles beaucoupmoins fro ides que les

anciennes maisons de pierre . Le mode d
’

assemblage,

qui est très-simple , est tel qu
’

il ne laisse, comme

vous le voyez ici , aucun passage à l
’

air . Les dimensions

des panneaux sont variables ; mais les dimensions et

les distances des points d
’

assemblage sont réglées avec

une précision extrême . E lles sont exactement les

mêmes dans tous les pays de la terre . Nous pourrions

ici construire une maison avec des panneaux qui au

raient été fabriqués , les uns en Amérique , les uns en

Russie , les autres en Chine . ll y a des panneaux par

ticuliers pour les couvertures , pour les baies des

ouvertures, pour les escaliers , etc. Toutes les parties

qui comportent une ornementation sont décorées de
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pierre les plus solidement établis . J’a i vu un phare

très- élevé , constru it en pétrone , sur un îlot de la

mer, exposé aux plus violentes tempêtes . Il y a cent

quarante ans qu I l a é té élevé ; il n
’

a pas éprouvé la

moindre avarie . La pierre , quand e lle n
’

était pas de

très-bonne qualité , se détériora it rapidemen t, sur

tout par l
’

effe t des fortes gelées . La colonnade du

Louvre à Paris, n
’

a plus aucune de ses anciennes

colonnes ; elles ont toutes été refaites en petrone .

Cette substance est vraiment complètemen t inaltéra

ble .

E st-elle mo ins propre que la pierre à la construe

tion des grands monuments ? Vous êtes trop jeunes

pour être de bons juges des œuvres d
’

architecture .

Cependant je crois que vous n
’

étiez pas trop dans

l
’

erreur
,
en ine disan t que les nouveaux édifices de

Paris étaient plus beaux que les anciens . Ce que j
’

ai

vu a illeurs m
’

a bien prouvé que nos moyens de con

struction ont donné à l
’

architecture une puissance bien

supérieure a celle qui a élevé les anciens monuments

de pierre que le temps a laissés debout et que nous

pouvons encore admirer .

Feuilletons ce grand album, que je ne vous ai pas

encore montré . C
’

est une collection de beaux dessins

représentant les plus beaux monuments antiques e t

modernes . I ls sont à la même échelle et peuvent

ainsi être comparés . Voyons les monumen ts anciens .

D ’

abord les pyram ides d
’

Egypte . Je les ai vus ces

énormes monceaux de pierre et
,
en les voyan t, j

’

ai

éprouvé un pro fond sentiment de tristesse et de peine .



on rnocnès . 250

J
’

ai songé à la dépense de force que la réun ion et

l
’

amoncellement de ces pierres ont exigée , à une épo

que où l
’

homme n
’

employait pas d
’

autre force que

celle de ses bras, et j
’
ai pen sé que tout ce travail ne

peut pas avo ir eu d
’

autre utili té que celle de recou

vrir les mom ies de quelques orguei lleux Pharaons .

Voici maintenan t des ouvrages des Romains, Le

Colysée , la colonne T rnjane , l
’

arc de Constantin
,
le

pont du Gard, la maison carrée de N ismesf O n voit

dans ces œuvres le sentiment de la grandeur uni à

celui de la pureté dans l
’

art.

C
’

est un autre sentiment
,
le sentiment religieux,

qui a inspiré les archi tectes de ces belles cathédrales
du moyen-âge . Celle de Co logne , vous le voyez, es t
la plus grande et paraît la plus belle . Nous retrou

vons Notre-Dame de Paris , que vous avez v isitée .

Voici la cathédrale de Strasbourg avec sa belle flè

che . Admirez les détai ls de la façade et cette belle

rosace . Voyez au—dessus de cette porte latérale, ces

draperies en pierre qui recouvrentune scène du chris

tian isme , le martyre de saint Laurent .

Ces feuilles nous donnent d’

autres monuments de

Paris . Sainte Geneviève , la Madele ine , la Bourse , le

Louvre . Celles-ci les monuments de Londres Vo ic i

Saint Pierre de Rome
, puis des palais de Ven ise .

Passons aux monuments modernes . Les prem ières

feuilles vous montren t ceux de Paris
, que vous cou

naissez . Mais en voici de plus grands L
’

amphithéâ

tre de Vienne , le palais des juges des nations dans

l
’

île M inorqne, la porte de deux océans, et l
’

en trée
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des souterrains de Panama , le viaduc de Constanti
neple sur le Bosphore , l

’

observato ire de Medeah ; puis

Sainte -Croix de Jérusalem ; le plus grand des monu
ments élevés par les hommes . Voyez ce que sont tous
les autres monuments par rapport à celui -ci . Le des

sin ne vous donne qu
’

une idée bien incomplète de ce

que j
’

ai vu . Je veux vous décrire ce monument avec

quelques déta ils, pour vous faire mieux juger que lle

est maintenant la puissance de l
’

archi tecture .

Lorsque les fausses lum ières des religions diss i

dentes se sont éteintes par toute la terre et que tous

les hommes se sont accordés pour rendre le même

culte au Créateur
,
on a voulu, pour action de grâce ,

consacrer à D ieu, au lieu même où il a voulu mourir

humainement pour les hommes , un temple qui fut

l
’œuvre des nations de tout le globe .

‘

Sur la colline

du Calvaire , agrandie e t régularisée, on a construit

l
’

immense monument dont vous voyez l’ image .

Cent marches envel0ppan t toute la colline, con

duisent à une double co lonnade circula ire , qui entoure
le monument d

’

un péristy le de douze cents mè tres de

développement . D e ce péristyle , on accède à l
’ inte

rieur par quatre grandes entrées , qui figurent les fa

çades de quatre belles cathédrales, et par ces tren te

deux larges escaliers , on monte de tout cô té sur cette

terrasse circulaire
, qui a trois cent quarante mètres de

diamètre e t au m i lieu de laquelle est une tour qui a

cinquante mètres de diamètre et deux cent cinquan te

mètres de hauteur. O n s
’

élève au sommet de cette

tour par une colonnade extérieure en hélice , don t
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gisnas , que des moyens d
’

acoustiquc font descendre

sur les assistants .

Les seules parties de cette immense basilique qui

n
'

ont pas été exécutées avec la pétrone, so nt le grand

escalier circulaire
, qu i est en marbre , et les colonnes

qui supportent la tour . Elles sont en fer mass if.
J

’

ai profité du pe tit voyage que nous avons fait

pour vous montrer la mer, je vous ai condui ts à

Cherbourg . Mais nous avons en le malheur d
’

avo ir
un temps magnifique pendant cette excursion . Un

sole il splendide , très- rare à Cherbourg , i llum inait la

mer e t pas un souffle de vent ne ridai t ses flots
, qu i

n
’

é taient formés que de larges ondulations venant

mourir sur le sable . D u haut de la montagne du

Roule , la mer vous a paru comme un immense mi
roir. E lle est très—belle alors ; mais j

’

aurais voulu
vous la montrer quand elle se fâ che , quand ses flots

forment des montagnes qui viennent se briser contre

la digne et s
’

y élèven t à lahauteurdu phare en larges

nuages d
’

écume . J
’

aurais voulu que nous pussions

vo ir alors un navire tourmenté par la mer . M ais vous

avez lu assez de descriptions de tempête dans les

poè tes et dans les récits des voyageurs pour vous re

présenter quelle est, pendant les gros temps , la situa

tion deshabitants du vaisseau
,
surtout celle des pas

sagers qui ne sont pas aguerris. Une traversée sur

mer n
’

est pas agréable , même quand on la fait sans

courir le risque d
’

être englouti il est peu de per

sonnes qui peuvent supporter lemouvement du vais

seau sans être malade . Aussi on éta i t bien lo in de
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prévoir autrefo is que la mer porterait un jour les ha
bitations où l

’

homme trouverait le plus de b ien—être,
d

’

agréments et de tranquillité .

Cependant , il était facile de voir qu
’il suffirai t de

donner des dimensions assez grandes , à un corps

flo ttant sur la mer, pour le rendre insensible au mou

vement des flots . L
’

expérience le démontrait on

voya it que sur une rivière ou un petit lac , les courtes
ondes que produit un fa ible vent ne donnent aucun

mouvement à un bateau chargé . L
’

agitation de la

mer
, dans les plus fortes tempê tes , ne se fait pas sen

tir à plus de huit en dix mè tres de profondeur. Si la

plus grande masse d
’

un corps flo ttant descend au

dessous de cette profondeur et si ,
’

en outre
,
son éten

due est assez grande pour qu
’ il soi t porté en même

temps par un grand nombre d
’

ondes, il doi t rester en

repos ; car son mouvement ne pourrait être que le

mouvemen t moyen de l ’eau dont i l
”

t ient la place,

mouvemen t qui est nécessairement nul, comme celui

de tente somme d
’

oscillations . Mais l’exécution d’

un

navire ayant de telles dimensions n
’

étai t pas suppo

sée possible .

N on-seulement nous la réalisons, mais nous fai

sens beaucoup plus . Ce ne sont pas de gigantesques

navires que nous construisons , ce son t des terres e t

des villes flottantes que nous créons . La découverte

de la pétrone a rendu possible la construction d’
im

menses radeaux qui portent ces terres et ces villes .

D e grands tubes de pétrone de dix mètres de dia

mètre et de tren te mètres de hauteur, exactement
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fermés par une extrémité
, pour qu

’ils resten t vides ,
sont placés verticalement, les uns con tre les autres

,

et fortemen t un is ensemble . Rien n
’

est plus simple

que le mode d
’

assemblage , et un radeau peut au be

soin être facilement partagé, augmenté en changé de

Une plate forme composée de panneaux de pétrone

est assemblée sur les tubes .

Pour pouvoir facilement charger le radeau de la

terre qui do it le couvrir , on l
’
approche le plus près

possible d
’

une haute falaise où l
’

on pourra prendre

cette terre et , au moyen de plans inclinés automo

teurs , portés eux
-mêmes par de petits radeaux , con

venablement disposés pour cela , on fait descendre sur

le radeau le produit des déblais que de puissantes

machines exécutent sur le haut de la falaise .

La couche de terre ainsi amenée ne forme pas une

surface horizontale la pétrone a donné au sol artifi

ciel toutes les formes qu
’

on a voulu avo ir . il y a des

collines , des vallées, des grottes , des rivières , de

pe tits lacs. Le vide intérieur des collines est occupé

par les réservoirs d
’

eau douce .

Le nombre de ces îles flottantes ou navinsules est

déjà aujourd
’

hui de plus de trois mille, et chaque an

née il s
’

augmente . E lles portent, je vous l
’

ai déjà dit,

plus de cent millions d
’

habi tants . Mais cette pepu

lation n
’

est pas également partagée entre elles . Le

plus grand nombre forment des villes
,
où les habi

tations sont assez rapprochées et qui renferment qua

rante à soixante mille habitants D ’
autres sont des
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ne peut causer aucun mal à des maisons construites

en pétrone .

Les vi tesses avec lesquelles des rencon tres pour

raient se produire sont d
’

ailleurs très-faibles . La

plus forte tempête ne peut pas imprimer à une na

vinsule une vi tesse supérieure à un demi-mètre par

seconde, et la vitesse avec laquelle on les fait mar

cher est encore plus faible .

Eu fait les rencontres des écuei ls et les abordages

sont extrêmemen t rares . La route de chaque navin

sule est parfaitement réglée, et les plus grands oura

gans ne les font pas dévier de la ligne qu
’

elles veulent

suivre . Par des apparei ls e t des dispositions qu
’

il

serait tr0p long de vous expliquer, la puissance du

vent est pour ainsi dire emmagasinée et au moyen

de
‘

machines, elle peut être employée à maintenir elle

même la navinsule dans sa ligne .

Toutes les navinsules du globe forment ensemble

cinq grandes flottes , qui sur l
’

A tlantique , le Pacifi

que et la merdes Indes, se transportent lentement du

m idi au nord et du nord au midi , pour suivre le

mouvement du soleil . La flo tte de l’A tlantique septen
trional, stationne pendant le mois de juillet sous le

cinquantième degré de latitude . Au commencement

du mois d’

août elle marche vers le sud et arrive, a

la fin de décembre , sous le dixième degré , oùelle sé

journe pendant le mo is de janvier ; pu is elle revient

vers le nord, pour se retrouver, à la fin de juin ,
sous

le cinquantième degré .

Par ces déplacementsdes navinsules, la chaleur du
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soleil et la fraîcheur de la mer restent constantes

pour ces heureuses îles. Le printemps y est éternel et

la végétation toujours active et puissante . J
’

ai passé

deux années à en visiter plusieurs . J
’

ai été frappé

surtout de la variété, de l
’

abondance et de la beauté

des productions de celles qui son t spécialement des

tinées à la culture des fruits . Soit effet de l
’

art, so it

nécessi té de l ’acclimatation à de nouvelles conditions

d
’

existence
,
la végétation s

’

y est graduellement trans

formée . Maintenant les arbres fruitiers de l
’

Europe

y restent toujours verts et toujours chargés en même

temps de fleurs et de fruits à divers degrés d
’

avan

cement, et ceux de la zône torride y ont acquis une

plus grande fécondité . Ce qui s
’

enlève chaque année

de l
’

un de ces vergers flottants, en fru its frais ou

confits
, pour être transporté sur le continent

,
est

vraiment prodigieux.

Quelques navinsules sont employées pour la pisci
culture marine . Leur forme est alors celle d

’
un grand

anneau en tourant un vaste bassin . Le poisson qu
’

on

y élève y reste sans chercher à sortir par le dessous .

Une seule espèce est élevée dans un bassin mais elle
n

’

est pas la même dans les différentes navinsules . ( les

navinsules ne fon t pas partie des flottes dont je vous

a i parlé . Leurs lieux de stationnement et les voya

ges qu
’

elles do ivent faire son t réglés suivant les es

pèces des poissons élevés . Les opérations qu
’

on a

faites jusqu
’

à ce jour ne sont encore que des essais ;
mais le succès paraît devoir être complet . O n peut

prévo ir que l
’

on pourra bientôt tirer ainsi de la mer,
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pour la nourriture de l
’

homme , presqu
’

autant de

substance animale qu
’

en fourni t l’élève des bestiaux

sur la terre .

L e s C o m m u n ic a t io n ..

Les b ienfai ts du progrès ne sont pas seulement

d
’

assurer le bien—être matériel des hommes par sa

continuité . Nous voyons, chaque jour, combien il

appdrte en outre de douceurs dans les conditions de

l
’

existence et combien de chagrins il nous épargne . Il

y a deux siècles tu n
’

aurais pas en , mon cher Pierre ,
le bonheur de pouvoir rendre à M . et il Renaud

le service qui a sauvé leur jeune fils . Ces excellents

jeunes gens, que votre père aime autant qu
’ il les es

t ime, croyaient leur enfant perdu car le group fai

sai t de très -rapides progrès . T u t
’

es élancé sur l
'

icare

et trois quarts d
'

heure après , tu revenais de M oulins

avec le docteur Bernard, dont la science et l
’

adresse

ont b ientôt triomphé du mal . Sans la locomotion

aérienne , qui a perm is d
’

avo ir très—promptement le
secours nécessaire , l

’

enfant aurait succombé et nous

serions, en ce moment
,
tous très—afll igés du malheur

de cette jeune famille .

I l y a bien longtemps que l
’

homme portait envie

aux o iseaux, qu i l aspirait à pouvo ir s
’

élever comme

l
’

aigle , planer comme lui nu—dessus de la terre et
,

comme lui aussi
,
franchir l

’
espace avec la rapidité de
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N ous employons encore les aérostats dans quelques

circonstances ; mais ils n
’

ont jamais pu avo ir une

véritable u tilité , parce que l
’

on n
’

est point parvenu à

les diriger . U n corps aussi volumineux qu
’
un ballon

donne une telle prise au veut, qu
’ i l en est complète

ment ls jouet . Les tentatives pour diriger les ballons

ont été nombreuses ; elles ont toutes complètement

échoué .

La solution du problème de la locomo tion aérienne

n
’

était pas là . Pour la trouver, c
’
est la nature qu

’il

fallait prendre pour guide . I l ne s
’

agissait p as de

rendre le navire aérien plus léger que l
’

air
,
mais de

l
’
armer, comme le sont les oiseaux , d

’

une puissance

assez grande pour produire dans l
’

air des mouve
ments dont la réaction le soutiendrait . O n le com

prenait bien , mais l
’

on ne pensait paspouvoir y réus
sir

, parce que le poids de la machine et celui de la

matière nécessaire pour la faire marcher paraissaicnt

devoi r toujours dépasser la puissance d
’

ascension que

l
’
on pouvait obten ir. I l fallait trouver le moyen de

produire un très
-

grand travail avec un appareil très

léger et avec une matière active d
’

un faible po ids .

La découverte de l
’

abdéramine a résolu la difficulté .

Trente ans après l
’
époque où l

’
usage de cette puis

sante substance est devenu général, les hommes

voyageaient dans l
’
air et rivalisaient de vitesse avec

les aigles .

D e nombreux essais infructueuxou peu satisfaisants

ont d
’

abord été faits pour cette application de la puis

sance de l
’

abdéram ine . L
’

amériœin flows ! a enfin
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inven té une machine dont le succès a été complet .

C
’

est l
’

icare dont on se sert main tenant par toute la

terre . Il lui a donné le nom du premier des aéronau

tes malheureux .

Cette machine est assez simple , comme vous voyez .

Un châssis qui présente la figure de moindre résis

tance au mouvement dans l
’

air, contient une ving
taine d’

hélices, qui peuven t se mouvoir avec plus ou

moins de rapidité, à la volonté de l
’

aéronau1e . Toutes
,

à l
’

exception de celle qui est à l
’

arrière
,
lancent ver

ticalemen t, de haut en bas , l
’

air qu
’

elles mettent en

mouvement
,
et c

’

est la réaction de ce mouvement qui

faut équ ilibre à la pesanteur, ou la surmonte quand

l
’

icare doit s
’

élever. M a is l’hélice de l’arrière , plus

pu issante que les autres, peut lancer l
’

ai r dans tou

tes les directions e t produire ainsi des réactions par

lesquelles l
’

icare peut à volonté être poussé en avant,
tourner à dro ite ou à gauche, s

’ incliner dans un sens

ou dans l
’

autre . Au-dessous et au centre de l
’

appare il,
l

’

icarien commodément placé sur un hamac gonflé

d
’

air , a . dans la main ,
le gouvernailau moyen duquel

il dirige le vol et, sous le pied, la pédale qui peut
fa ire varier la puissance d

’

ascension .

M ais il faut de l’adresse et s
’

être longtemps exercé

pour être habi tué à manœuvrer un icare . Pierre est

notre maître à tous , et sa réputation a déjà dépassé
les limi tes des communes de D iou, Dompierre et

Beaulon . Au mois d’

août prochain nous irons w ir à

M ou lins la joute des icares . Si Pierre veu t y pron
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dre part et si, dans ce but, il s
’

exerce bien d’

ici là»

je suis certain qu
’

i l aura l
’

un des premiers prix .

J
’

en ai remporté moi
-même plusieurs autrefois et

je tais réellement un habi le icarien ; mais il y a long
temps de cela,

trop longtemps . A ujourd
’

hui j
’

ose à

peine aller lentement toucher la croix du clocher de

D ompierrre Si je ne puis plus être acteur dans les

joutes, j
’

aime toujours à y assister . J
’
aime à voir

s
’

élever dans les airs une nombreuse flotte d
’

icares

ornés des banderolles et des couleurs qui les distin

guent ; à voir leur vol rapide, en front de bataille vers

le lieu éloigné de vingt kilomètres, où sont les

bouquets que chaque icare doit rapporter . En deux

ou trois m inutes, tous ont disparu à l
’

horizon . A près

quelques minutes encore , ils reparaissen t mais ce

n
’

est plus un front de batai lle qui s
’

avance , c
’

est

une longue file de jouteurs , don t le premier descend
dans l

’

enceinte des juges , pour échanger son bouquet

contre une couronne . Ce tte couronne il fau t pouvoir

la conserver et la défendre. Le vainqueur de la course
la suspend à son icare et chaque icarien va , l

’

un

après l
’

autre , essayer de la lui enlever . Ils s
’

é lèvent

dans les nuages, redescendent vers la terre et décri
vent mille courbes dans les airs,

’

l
’

un pour atteindre ,
l
’
autre pour éviter. C

’

est là que brille l
’

habileté de
l
'

aéronaute . La couronne est souvent enlevée au pre

mi er possesseur .

M ais ce ne sont pas seulement des couronnes que

l
’

habile icarien peut gagner . Vo ici d’

autres habi tants
de l

’

air avec lesquels il peut lutter de vi tesse et
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plir et la liberté de mouvement qu
’ il do it garder pour

la manœuvre , ne lui permettent ni de s
’

enfermer, n i

même de se couvrir suffisammentpournepas tropsouf

frirdes injures du temps . Dans la mauvaise sa ison , il

n
’

est guère possible de faire un voyage un peu long ,
sur un icare ordinaire , sans exposer sa santé . Le

voyage doit presque toujours être coupé car le po ids

d
’

abdéram ine qu
’

un icaro peut emporter, ne suffit pas

pour le main tenir en action plus de tro is ou quatre

heures . On construit bien des machines plus puissen

tes, qui peuvent se maintenir élevées pendant dix en

douze heures ; mais elles coûtent fort cher et font, à

cause de leur poids, une grande dépense d
’

abdéra

mine , sans pouvoir cependant admettre plus de deux
ou trois voyageurs . Les prix d

’

achat ou de location
des icares ordinaires sont d

'

ailleurs tr0p élevés pour

que tout le monde pu isse s
’

en servir habi tuellement .

L es chemins de fer et les tercurs resteront , je crois ,
bien longtemps encore nos moyens de voyager les

plus faciles et les plus commodes .

ll me semble même que nous n
’

avons plus guère

à désirer, et ce que nous avons me paraît la perfec
tion , quand je porte ma pensée sur les obstacles que

les distances mettaient autrefo is aux relations des

hommes . Remontons seulement à deux ou trois
siècles avant l

’ invention des chemins de fer . Le

voyage de Moulins à Paris, qui se fai t aujourd
’

hu i en

trois ou quatre heures , exigeait alors six ou sept

jours . O n fa isa i t le voyage avec ses jambes , si l
’

on

n
’

éta it pas riche , ou à cheval. si l
’

on pouvait en
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avo ir un . O n prenait soin de régler toutes ses

affaires, et l
’

on faisait son testament avant de partir ;
car il y avait des dangers de plus d

’

une sorte à cou

rir. La bande de voleurs qui attendait le voyageur au

passage d
'

un bo is, ne se contentait pas toujours de
lui prendre sa bourse .

Au commencement du xix
°

siècle , les choses

s
’

étaient bien améliorées : on voyageait en diligence .

Une diligence était une grosse voiture à plusieurs

compartiments , dans lesquels on en tassait le plus

grand nombre de voyageurs possible . 118 y étaient

souvent tellement pressés, qu
’ils ne pouvaient mou

vo ir ni bras ni jambes . D e forts chevaux, que l
’

on

changeai t de distance en distance , entraînaient la

lourde machine avec des vitesses de hui t à dix k ilo

mètres à l’heure, e t l
’

onparvenait à faire ainsi le

voyage de M oulins à Paris en deux jours . Figurez

vous les agréments d
’

un tel voyage et quelle deva it

être la fatigue du voyageur, quand il avai t été ainsi

pressé ou balloté pendan t quarante ou cinquante

heures . Quand on étaitjeune et habitué à ces voyages ,
on parvenai t cependant à dormir un peu et à dimi

nuer ainsi le supplice de quelques heures .

L
’ invention des chemins de fer, qui a fai t cesser

ces souffrances et qui a quadruplé la v ite sse des

voyages, a é té incontestablement un des plus grands

progrès accomplis par le gén ie de l
’

homme . E lle

appartient au XIX
°
siècle . Ce n

’

est pas l
’

idée de l
’

éta

blissement de rails en fer qui a fait le principal mé

rite de l
’

invention . Cette idée on l
’

avait eue depuis
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assez longtemps et on l
’

avait réalisée pour facili ter
les transports et les mouvements des objets dans les

mines et les grandes usines . Si l
’invention s

’

était

rédui te à cela, l
’

amélioration n
’
aurait pas eu une

très—grande importance . La dépense de la traction

aurait été diminuée ; un cheval aurait pu traîner une

plus forte charge, mais la vitesse du parcours aurait

été peu modifiée . C
’

est la substitution des machines

aux moteurs an imés qui a été le véritable progrès .

La gloire de l
’

invention de la locomotive à vapeur

doit être partagée entre deux ingénieurs, l
’

un fran

ç ais , l
’

autre anglais . Le français Séguin a trouvé un

système de chaudière avec lequel la vapeur a pu être

produite économ iquement en très -grande abondance
,

et l
’

anglais Stéphenson a imaginé les dispositions

qui ont donné à la locomotive à vapeur sa pu issance

et sa grande vi tesse .

Le succès des premières machines construites par

Stephenson a été tel que l
’
on s

’

est empressé d
’

établir

partou t des vo ies ferrées , pour y faire agir les nou

veaux moteurs , Vers la fin du xix
°
siècle , l

’

Europe

e t une grande partie de l
’

Amérique étaient couvertes

de réseaux de chem ins de fer, assez complets pour

satisfaire à tous les besoins de l’époque . L
’

établisse

ment de ces vo ies avai t nécessité de grands travaux

et l
’

exécution de beaux ouvrages , que nous admi

rons encore aujourd
’

hui . O n est étonné que tout cela

ait pu se faire à une époque de dissensions sociales

et de guerres nationales, à une époque où les luttes

absorbaient les plus puissantes facultés de l
’

homme
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venue inutile , aura bientôt disparu de la terre,

comme ont disparu les espèces nuisibles du loup,
du lien , du tigre . Cependant quelques amateurs

élèvent encore des chevaux : ou en trouverait peut

être bien une dizaine à M oulins . Certaines troupes de
bateleura ont aussi des chevaux

, pour montrer quels

étaient autrefois les exercices des cavaliers .

Les transports avec des chevaux étaient fort chers,

parce que le prix de l
’

animal était élevé , qu
’il ne vi

vait pas longtemps, et que la dépense de sa nourri

ture était assez forte .

M aintenant nos tercurs de toute forme , de toute

grandeur, de service ou de luxe
, parcourent les

routes avec des vitesses doubles de celles que pou

vaient prendre les meilleurs chevaux . La dépense

d
’

abdéram ine qu
’ils causent est faible et proportion

née au travail . I ls sont toujours prêts à marcher, et

marchent aussi longtemps qu
’

on le veut .

Lorsqu
’

on a établi les premiers chemins de fer,
on a eu plutôt en vue les transports des produi ts que

les transports des personnes, et pendant plus de deux

siècles
,
le transport des marchandises a eu au moins

autant d
’ importance sur les chemins de fer que celui

dt S voyageurs . Il se faisait bien quelques transports

de produits lourds et encombrants par les canaux et

les rivières . mais ils étaient relativement peu consi

dérables. Les canaux étaient en pe tit nombre et im

parfaitement établis, et sur les rivières
,
la navigation

éta it très-difficile A ujourd
’

hui
,
les canaux et les ri

vieres ont presque tout le mouvement des marchan



ou raounès . 279

dises . Il n
’

y a plus que les objets légers et précieux
ou ceux don t la nature exige une très prompte ex

pédition , qui se transportent par les chemins de

fer. Les produi ts lourds n
’

y passent que dans quelques

circonstances exceptionnelles . Chez nous
, par

exemple , pendant les fortes gelées , lorsque la naviga
tion est arrêtée sur les canaux

,
et que la mo ins

grande affluence des voyageurs laisse la circulation

plus libre sur les chem ins de fer .

La multiplication des canaux a eu un double objet

et elle a réalisé deux progrès d
'

une grande impor

tance car ces canarx servent tous aujourd
’

hui , en

même temps pour l
’

arrosage et pour la navigation .

I ls conduisent partout l
’

eau nécessaire à la fécondi té

de nos pâturages, partout ils recueillent les produits

obtenus, et partout distribuent aux populations ceux

qui do ivent être consommés . Les canaux et les ri

vières navigables forment aujourd
’

hui un réseau aussi

complet que celui des chemins de fer.

L
’

établissement de toutes ces voies navigables a

eu d
’

ailleurs indirectement un résultat important,
dont je vous ai déjà parlé . Les réservoirs qu

’ il a fallu
fa ire dans les montagnes pour alimenter les canaux
e t pour régulariser le régime des rivières , ont com

plètement fait disparaître le fléau des inondations .

Sur les canaux,
les frais de transport sont pour

ainsi dire nuls . Vous savez qu
’il ne tan t qu

’

un très

faible effort pour faire mouvo ir un corps sur l
’

eau.

La force d
’

un enfant serait suffisante pour traîner un

bâteau chargé, à la vitesse d
’

un kilomètre par heure .
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Il suffit donc, pour que la dépense des transports sur

les canaux so it à peu près nulle , de ne faire ces

transports qu
’

à de faibles vitesses .

La lenteur de la marche avait d’

abord paru être

un inconvénient grave , qui détruisait en grande par

tie l
’

avantage de la plus faible dépense mais une

heureuse combinaison a annulé cet inconvén ient. O n

a considéré qu
’

il n ’

y a presque aucun produ it qui ,
après avoir été obtenu, ne reste un certain temps en

magasin avant d
’être vendu et consommé , e t l

’

on a

pensé que l
’
on pouvait employer ce temps au trans

port da produit . ll a suffi , pour réaliser cette combi

unison
,
de rendre les magasins mobiles, c

’

est- à-dire

de les placer sur des bateaux . A ujourd
’

hui
,
les ma

gasins de tous les producteurs circulent sur les

canaux et rivières
,
et les produits, aussitôt après

avo ir été confectionnés, sont mis en marche pour être

portés aux consommateurs . Je vous ai dit qu
’
autre

fois les commerçants avaient leurs magasins au bas

des maisons qui bordaient les rues, et la attendaient

les acheteurs qui, des petites villes oudes campagnes,
venaient s’approvisionner aux lieux de production .

Maintenant, les magasins n
’

attenden t pas les con

sommateurs, ils vont les trouver partout , dans les

moindres bourgs comme dans les villes, et ils ne font

pas mo ins de frais qu
’
autrefois pour décider les ache

teurs et triompher dans la concurrence . Quo i de plus

attrayant que les vitrines de ce magasin de bronzes

artistiques et de bois sculptés, qui est arrivé hier

dans le bassin de D ieu et que nous avons visité ce
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vement. Le bateau qui veut se mettre en marche,

s
’

accroche à l
’

une ou l
’

autre branche du câble , sui

vant le sens dans lequel il veut marcher. T ous les

bateaux quimarchent dans le même sens se placent

d
’

un même côté du canal ; la vitesse est la même pour

tous les bateaux, et les mesures d
’

ordre pour le pas

sage des écluses sont telles, qu
’ il n ’

y a jamais perte

de temps ni encombrement.
Dans les con trées du nord où les canaux restent

g e
lés pendant longtemps, on a organ isé des modes

de transport en traînaux, qui sont aussi très-écono

miques.

Je vous ai dit que nous devons au xrx° siècle l
’

in

vention des chemins de fer. Nous lui devons aussi
l
’

une des découvert as les plus étonnantes, la télégra

pliiè électrique . Voyez comment les expériences et

les études que les hommes de science font dans leurs
cabinets peuvent être fécondes en grands résultats.

Un physicien dano is
,
nommé OErstd, en faisant

quelques expériences sur l
’

électricité s
’

aperço it

qu
’

une aiguille aimantée, placée auprès d un courant

électrique, reçoit un mom sment ; qu
’

elle se met en

cro ix sur la direction de ce courant . Le savant mathé

maticien francais Ampère étudie les loisde cette action
des courants électriques sur les aimants, et bientôt
de cette expérience et de ces études

,
sort le moyen

de communiquer à peu près instan tanément d
’

une

extrémité de la terre à une autre . Il est inutile de
vous rappeler les merveilles de la télégraphie elles

vous sont bien connues. Non-seulement nous pou
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vons en quelques m inutes parler à une personne pla

cée à 500kilomètres de nous et avo ir sa réponse ,

mais nous pouvons même converser secrètement avec

elle , au moyen de signes conventionnels qu i lui sont

transmis .

Les perfectionnements qui ont été apportés à la té

légraphie , depu is l
’

époque des premiers établisse

ments des lignes télégraphiques , ne sont pas très

importan ts . La télégraphie éta it alors presque ce

qu
’

elle est aujourd
’

hui . E lle n
’

a pu remplacer la

correspondance épistolaire , parce que sesmoyens son t
toujours restés

'

limités et que les frais qu
’
elle néces

site n
’

ont pu être suffisamment abaissés . La locomo

tion aérienne lui a fait perdre d
’
ailleurs une grande

partie de son uti li té . M aintenant que le service se

céléré de la poste , qui se fai t par des icares, part
tro is ou quatre fois par jour de chaque localité et que
l
’

on peut par exemple , en quatre ou cinq heures ,
écrire à Paris et avoir la réponse , l

’

on a bien moins

souvent besoin de recourir au télégraphe .

Trente ans après les prem iers essais de la télégra

phie électrique , on avait déjà accompli la plus difli

cils des opérations qu
’

elle a fai t entreprendre on

avai t établi
,
au fond de l

’

A tlantique , un câble au

moyen duquel l
’
Europe pouvait correspondre avec

l
’

Amérique du Nord. Les savants et les mécaniciens

de l
’

époque ont montré alors beaucoup de persévé

rance et d
’

habileté . Deux fo is le câble s
’

est rompu au

fond de la mer et il a fallu recommencer et imaginer

de nouvelles dispositions . O n a enfin réussi . Cepen
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dant le succès n
’

a jamais été bien comple t. Il y a eu

encore des ruptures du câble et souvent des diflicul

tés de transmission dues à des détériorations . Les

communications auraient été souvent interrompues ,
s
’
il n

’

avait pas été établ i, entre l
’

Europe et l
'

Amé

rique , plusieurs câbles qui ont pu se suppléer .

A ujourd
’
hui , le service est très-régulier et parfai

tement assuré
, parce que la difficulté résultant de la

longueur du câble
,
n

’

existe plus. Il y a en tre l
’
Eu

rope et l
’

Amérique du Nord, dix navinsules à station

fixe, qui divisent la distance en onze parties . La

transmission se fait alors sûrement et les réparations
sont faciles . Ily a d’

ai lleurs
,
entre ces stations, quatre

lignes de câbles, qu i peuvent au besoin être substi

tuées les unes aux autres .

La communication télégraphique de l
’
Europe avec

l
’

Amérique n
’

a plus aujourd
’

hui la même utilité

qu
’

elle a eu autrefois . Les dix navinsules établies à

poste fixe , permetten t d
’

avoir
,
entre les deux conti

nents, un service d’

icares qu i transporte les let tres de

l
’

un à l
’
autre en quarante

-huit heures . Dans cette

direction , comme dans les autres, les correspondances

télégraphiquæ sont beaucoup moins actives qu
’

elles

l
’

étaient avant l’ invention de la locomotion aérienne

Voyez ce que le génie de l
’

homme a fait depuis

peu de siècles pour faciliter les rapports des peuples .

Il a créé les chemins de fer, mu ltiplié les voice navi

gables, couvert les mers de navires et d
’

îles flot

tantes, inventé la locomotion aérienne , établi des

moyens de correspondre presque instantanément
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chaque côté du chemin de fer sont, ou de belles ha

bitations avec jardin et cour, ou desétablissements

industriels, qui peuvent être en même temps en com

munication avec le chemin de fer et avec la mer . Le

long de cette mer, s
’

étendent de beaux quais avec des

plantations et une large vo ie pour les tercurs . D es

ponts tournants rétablissent la continuité au passage

des canaux ou des bassins ouverts dans les quais .

Les deux navinsules du pas de Calais forment deux

des plus belles cités maritimes du globe .

Le détro it est franchi maintenant en une demi

heure par les convois du chemin de fer Autrefois,
la traversée exigeait deux ou trois heures , et si le

temps était mauvais, elle prenait quelquefois des

journées entières .

Plusieurs autres détroits sont franchis de même

au moyen de navinsules fixes . O n construit en ce

moment celles qui doivent être placées dans le dé

freit de Gibraltar , pour un ir l
’

Espagne à l
’

A frique .

Ces navinsules doivent recevoir des plantations

d
’

or
—
angers. J

’

ai quelques actions dans l’entreprise .

O n nous fait espérer que le produit des planta tions

que l
’

on va faire
,
représentera seul l

’ intérêt de la
dépense de la construction de ces navinsules .

La coupure de l
’

isthme de Suez a t té fai te au

xix
‘
siècle . C

’

est un Français , de Lesseps, qui a été
le promoteur de l

’

en treprise et qui en a poursuivi
l
’

exécution . I l lui a fallu beaucoup d
’

habileté et une

grande persévérance pour réussir car il a eu à lut

ter contre le mauvais vouloir de la nation la plus
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puissante du globe , de l
’

Angleterre elle même . Cette

nation qui , à cause de l
’ importance de son commerce

maritime et des vastes possessions qu
’

elle avai t dans

l
’

Inde
,
semblai t avoir le plus grand intérêt à l

’

exécu

tion de la coupure de l
’

isthme de Suez, y était cc

pendant opposée . Elle craignait que la nouvelle route

ouverte vers l
’

Inde
,
ne donnât aux nations riveraines

de la Méditerranée , une plus grande facili té pour lui

faire concurrence . Vous -voves que lorsque les

hommes étaient partagés en nations
,
dont les inté

rêts étaient souvent opposés, les rivalités pouvaien t

mettre obstacle à l
’

exécution des œuvres les plus
utiles . Cependant, de Lesseps a triomphé contre

l
’

Angleterre . Le travail ‘

commencé en 1856
,
était ter

m iné en 1869 .

Un grand canal de t00 mètres de largeur a été

alors ouvert entre la Méditerranée et la mer Rouge .

Mais ce nt cinquan te ans après, le passage par ce canal

avait pris une telle importance , qu
'

on a dû doubler

la largeur . Aujourd
’

hui , les navires qui traversen t

l
’

isthme forment deux flottes sans fin, qui mârchent

en sens contraire et couvrent le canal .

La coupure de l
’

isthme de Suez n
’

a pas nécessité
de très—grands travaux . Le terrain qui sépare les

deux mers est peu élevé
,
et dans certaines parties,

quiparaissent apparten ir à d
’

anciens lacs
,
il estmême

déprimé au-dessous du n iveau de ces mers . Il n
’

y a

eu que quelques seuils peu élevés à couper et à faire

arriver les eaux dans les parties déprimée

Le percemen t de l
’

isthme de Panama a été une
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œuvre bien plusd iflicile . Là , aucun obstacle n
’

est

venu de la rivalité des nations : tous les intérê ts

étaient d
’

accord. D
’

ailleurs, à l
’

époque où cette

œuvre a été accomplis , il n
’

y avait plus de nations

rivales . Mais la nature semblai t défier la puissance

de l
’

homme , même armé des nouvelles forces qu
’

il

avait su conquérir . La grande chaîne de mon tagnes

qui, dans les deux Amériques, forme l
’

arête des ver

sants des deux Océans, se prolonge même sur l
’

étroite

langue de terre qui forme l
’

isthme . Pouvait-on son

ger à trancher une montagne pour faire commun i

quer les deux mers ?

O n a pensé à l
’

exécution d’

un canal a écluses par

lequel les navires se seraient élevés pour franchir le
faî te , puis à un chemin de fer, sur lequel, au moyen
de très—forts engins et de très—puissantes machines,
les navires seraient mon tés et ensui te t raînés d

’

une

mer à l
’

autre . Ces proje ts et plusieurs autres ,je crois,
ont dû être abandonnés, non- seulement à cause des

difficultés insurmontables qu
’ ils ont paru présenter,

mais aussi parce qu
’ ils n

’

auraient réalisé la jonction
des deux Océans que d

’

une manière très—impar
faite .

O n s
’

est enfin décidé à attaquer la nature directe
ment

,
non en tranchan t la montagne , mais en la per

gant, et la victo ire a été obtenue .

"y a maintenant au travers de l
’

isthme de Pa

nama
,
deux grands souterrains ouverts à 100mètres

de distance l
’

un de l
’

autre , par lesquels les deux

Océans unissent leurs eaux. Chacun de ces souter
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l
’

autre par leurs deux côtés à la fo is
,
il a fallu vingt

années pour achever l
’œuvre .

Les entrées des souterrains sur l’une et l’autremer
forment, avce les constructions qui les accompagnen t,
de grands et magn ifiques monuments . Je vous en ai

déjà montré le dess in . Regardons
—le encore . Vous

voyez, entre les ouvertures ogivales des deux souter

rains et de chaque côté , trois grandes constructions

dem i—circulaires de cent mètres de diamètre . E lles

renferment des magasins , des bureaux, des loge

ments d
’

adm inistrateurs, de grands ateliers , etc . et

sont bordées de quais contre lesquels les plus grands

navires peuvent accoster . Au centre de chacun des

tro is hémicycles, s
’
élève une tour de cent cinquante

mètres de hauteur. Le style de ces édifices a été

mis en harmonie avec la forme des souterrains . Ce

sont des combinaisons de galeries et d
’

ouvertures en

ogive qui font le plus heureux effet . Les tours sem

blent formées de groupes de palmiers qui auraient

poussé les uns au
-dessus des autres .

Quand la nuit est venue
,
ces galeries , ces cuver

tures
,
tous les étages des tours et les voûtes des

souterrains bri llent de m ille feux électriques, dont

la lumière , portée plus ou mo ins lo in par des appa

reils d
’

0ptique, éclaire la rade , jusqu
’

à six kilomètres

en mer, presque comme celle du soleil . Cette clarté

est nécessaire pour que les mouvements des innom

hrables navires qui sillonnent cette rade puissent se

faire sans crain te d’

accident .

M algré ce grandconcours de navires, le percement



ou ruesnes.

de l
’

isthme de Panama n
’

a pas été une entreprise

très—avantageuse pour les actionnaires . La dépense a

été trop grands . Les actions sont à peine au pair

celles du Canal de Suez ont décuplé de valeur .

L e s pô le s d e la te r r e .

Maintenant que je vous ai fait l
’

histoire des pro

grès accomplis pour faciliter les voyages , je devrais

peut
-être vous faire celle des découvertes que les

voyages ont fait faire . Cela me mènerai t bien loin ;
il faudrai t naturellement raconter la plus grande de

ces découvertes
,
celle de l

’
Amérique par Christ0phe

Co lomb, puis celle des grands navigateurs ou voya

gears qui ont fait connaître à l
’

homme tant de nou

velles parties du domaine que le créateur lui a donné

à régir . Mais si je faisais l
’

histo ire de ces découver

tes anciennes, pourquoi ne ferais-je pas cellede toutes

les grandes inventions qui ont produit la civilisation

humaine, en exam inant successivement les progrès

accomplis dans l
’

âge de la pierre , dans l
’

âge du

bronze et dans l
’

âge du fer, en disant ce que l
’

on

sait , on ce que l
’

on présume , sur les découvertes des

métaux, de l
’

agriculture , du tissage des étoffes , de la

navigation, de l
’
écri ture, de l

’

art de bâtir
,
de la peu

dre à canon, de la boussole, de l
’ imprimerie , de la

pho tographie, etc . Pourquo i ne ferais je pas aussi
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l
’

histo ire des beaux-arts
,
de la sculpture , de la pein

turc , de la musique Mais alors au lieu d’

un peti t

livre , ce serait un grand ouvrage en cinq ou six gros

volumes qu I l me faudra it faire . Je n
’

ai ni le pou

vo ir ni le désir de faire une si grande œuvre . Je

veux me homer à une causerie avec vous et ne pas

vous dire ce que vous savez déjà , ce que vous avez

lu . ni ce que vous pouvez lire dans les histo ires des

peuples et dans les réci ts des voyageurs . Je ne vous

parlerai donc ni de la découverte de l
’

Amérique,

ni desgrandes inventions antérieures au dix- neuvième

siècle , siècle où s
’

est fait la plus grande des in

ventions ; celle qui a produit l
’

union de tous les

peuples et l
’

extinct ion des luttes . M ais je ne sortirai

pas de mon cadre en vous racontant deux impor

tantes découvertes géographiques faites depuis cette

époque . Je veux vous dire comment l
’

on est parvenu

à atteindre les deux pôles de la terre et à franchir les

barrières de glace par lesquelles la nature semblait

en défendre l
’

accès . Il y a plus de cinq cents ans que

le pôle N ord a été atteint, et il n
’

y en a pas plus de

quarante que l
'

on a touché au pôle Sud .

D ans la première mo itié du dix—neuvième siècle
,

les navigateurs avaient fai t de grands efforts pour

s
’

avancer vers le pôle N ord et explorer les contrées

qu i l
’

avoisinent . O n espéra it trouver là un passage

pour passer de l
’

A tlantique dans le Pacifique . O n s
’

é

tait déjà avancé jusqu
’

à sept degrés du pôle ; mais il

n
’
avait pas été possible d

’

aller plus lo in . Vers l’année

1867ou l
’

année 1868. un navigate ur frança is, nom



https://www.forgottenbooks.com/join


294 ram e msrou e

formé . Mais non si nu—delà de la tombe , la glo ire ac

quise sur la terre est encore quelque chose, Lambert

voi t son nom glorieux e t honoré .

Cependant son projet fut alors abandonné . La

France, meurtrie de blessures et mourante sous le

déchiremen t des factions, n
’

avait plus de force pour

l
’

accomplissement des grandes œuvres de la science

et du progrès. Chez les autres nations, les idées de

Lambert n
’

étaient pas approuvées par les navigateurs

et les géographes . Plusieurs expéditions anglaises et

allemandes tentèrent encore vainement d
’

atteindre le

pôle par d
’

autres routes.

Enfin cinquante années après la mort de Lambert ,
une société de marins et de savants français reprend

son projet ; l
’

Etat fourn it les fonds nécessaires pour

l
’

expédition et le 1 4 août 202 1 , l
’

équ ipage du Lam

bert réun i sur le pont , jette avec enthousiasme le cri

de vive la France : le capi taine vient de tro uver

quatre
—vingt—dix degrés , pour la latitude du lieu oùse

trouve le navire . Le lendema in
,
sur le navire ancré

au—dessus du pôle , on célébrait la fête de la Vierge,

protectrice de la France .

I l y a , autour du pôle N ord, une grande mer, qui
s
'

étend à peu près circulairement jusqu
’

au quatre

vingt-cinquième ou au quatre
—vingt—quatrième degré .

Pendant huit mois de l’année
,
elle forme une plaine

de glace qui se couvre de neige ; mais après le retour
du soleil, cette glace se fond et se brise les glaçons
son t en grande partie entraînés par les courants, et
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la mer reste libre pendant l
’

été et une partie de

l
’

automne .

Une navinsule à station fixe, Lambertile a été

placée sous le pôle même . Elle a quinze mi lle habi

tants , qui malgré leur situation ,
y vivent assez heu

reusement . T outes les habi tations ont un étage sous

marin , placé au-dessous du niveau inférieur de la

glace de la mer. La température qui s
’

y établit na

turellement, même pendan t les plus grands fro ids,
est celle de l

’

eau qui est sons la glace ; deux ou trois

degrés nu
-dessousde zéro . Aumoyen de calorifères

,
on

élève cette température et on la main tient aisément

à sept ou huit degrés de chaleur
,
température qui,

sous ce climat
, paraît toujours très douce . Lorsque le

soleil cesse de se montrer et que les grands fro ids

commencent
,
tous les habitants descendent dans les

étages sous—marins . Là ils peuvent communiquer
entre—eux par des galeries qui un issent les habita
tions les unes aux autres. La vie de l

’

hiver n ’

est pas

désagréable on travaille
,
on étudie , on discute, on

danse
,
on joue un peu trop, on dins . sonren t et lon

guement, et l on attend ains i patiemment le re tour

du soleil.
Quand il a reparu, a fondu les neiges et réchauffé

un peu la terre de la N avinsule, on revient jouir de

la lumière . alors on peut faire de l
’

horticulture . La

chaleur constante du soleil , concentrée dans de

vastes serres, y donne à la végétation une activité

telle qu
’

on y obtient, en tro is ou quatre mo is, les
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fleurs, les fruits e t presque tous les produits des
zones tempérées .

Mais la principale occupation et la principale sour
ce de richesses de la navinsule est la pêche . Quand
le soleil commence à fondre la croûte solide qui re
couvre la mer, en y pratique à d

’

assez grandes dis

tances les unes des autres
,
de larges ouvertures on

bassins don t on enlève la glace . D es poissons de

toute espèce se précipitentalors vers ces ouvertures ,

pour jou ir du retour de la lum ière . O n les prend là

comme dans des réservoirs . Chaque année des cen

taines de navires viennent, au mois de juillet, en le

ver les produits de la pêche de Lambertile , et y

apportent des nouvelles du monde .

L
’

accès au pôle Sud a longtemps été mis au nom

bre des problèmes dont la solution est impossible .

Les découvertes successives de hardis navigateurs

ava ient fait reconnaître , autour de ce pôle, une côte

continue don t la lati tude varie de 65à 75degrés et

qui est échancrée par quelques golfes et par des baies

profondes mais cette côte étai t partout hérissés de

rochers et de glaces ou ensevelie sous d
’

énormes

amas de neige . Les tentatives qu
’

on avai t fai tes pour

s

’

avancer sur les terres , n
’

avaient pas condui t à plus

de trente ou quarante k ilomètres, et l
’

on n
’

avaitvu

que des glaciers et des montagnes de neige ; d
’

insur

montables obstacles avaient arrêté les plus intrépi

des voyageurs . On admettai t l’existence d’

un grand

continen t antarctique presque circulaire mais on

renonçai t sagemen t à y pénétrer . La conquête de cet
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d
’

accomplir son projet lui était revenu, e t il avait
fai t partager ce désir et ses convictions à l

’

un de ses

amis . Le 2 février 2532 , un navire les débarquai t
tous deux sur la côte du continent antarctique et il
s
’

élevaient dans un isare assez puissant pour les

porter , eux, quelques vivres et une quantité d
’

abdé

ram ine suffisante pour une navigation aérienne de
vingt-quatre heures . Mais quarante -huit heures, huit

jours, un mois s
’

étaient passés sans que les jeunes

gens eussent reparu.

Le retour du navire au Cap plongee deux familles
dans le deuil.

Lajeune épouse de Romifc fut inconsolable . Elle

ne pouvait pas croire à son malheur. D ix années

après , quelqu
’

inssnsées que dussent paraître ses es

pérances , elle disait encore qu
’
elle reverrait son

mari . Son esprit exalté excitait l
’ imagination de ses

deux fils . E lle les avait élevés en leur parlan t tous

lesjours de leur père , en leur disant les rêves oùelle

le revoyait , l
’

appel qu
’il leur faisai t . Ces jeunes

gens, toujours occupés de cette idée de l
’

existence de

leur père, attendaien t avec impatience l
’

âge où ils

pourraien t aller à sa recherche et, dans cette pen

sée , ils s
'

exercaient avec ardeur à. la conduite des

icares.

La famille , qui voyait avec peine l
’

exaltation de la

mère
,
s
’

opposait à l
’

exécution de leur projet mais

dès qu
’ ils furent libres de leurs actions, ils voulurent

absolument le réaliser. I ls firent construire deux

pu issants icares, qui devaient êtremontés, l
’

nn par la
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mère et l
’

un de ses fils , l
’

autre par le second fils et

un serviteur dévoué
, qui avait été le compagnon d

’

en

fance de Romifc .

A rrivés sur le continent austral, ils prirent des

disposi tions tellesque leur exploration pût, au besoin ,

se prolonger pendan t sept ou huit jours . Dans ce but

ils établirent successivement, dans la direction

qu
’

avait dû suivre leur père, plusieurs stations où

ils transportèrent des approviaionnements de vivres

et d
’

abdéramine . Puis les deux icares ,
toujours en

vue l
’

un de l
’

autre
,
commencent leurs recherches .

Pendant douze heures de vol ils ne voient toujours

arr—dessous d
’
eux que de la neige et de la glace .

Après un retour à la dern ière station et un peu de

repos , ils reprennent leur vol vers le pô le . en suivan t

une longue vallée occupée par un glac ier d
’
un kilo

mètre de largeur . Ce tte vallée s
’

élargit brusquement

et ils se trouven t tout à coup au
—dessns d

’

un grand

lac d
’

eau liquide, légèrement agité par le vent . Ce

lac leur parait avoir au moins cinquante kilomètres

de long et environ dix kilomètres de largeurmoyenne

Çà et là sa surface présente des parties d
’

une grande

blancheur
, qui paraissent changer de forme et obéir

au mouvemen t des vagues . N os icariens les prennent

pour des amas de peti ts glaçons recouverts de ne ige ;
mais, en approchant, ils reconnaissen t des troupes

d
’ innombrables oiseaux semblables à des cygnes , qui

s
’

ébattent sur l
’

eau .

Les bords du lac sont formés par des collines à

pentes assez douces . La ne ige ne recouvre pas ces
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pentes jusqu
’

au bord de l
’

eau elle s
’

arrête à un

kilomètre environ et laisse partout une zône , qui

offre l
’
aspect d

’

un beau tapis d
’

un vert bleuâtre ta

obsté de pointe d
’

un rouge éclatant . Quand les ica

riens se posent , ils voient que ce tapis est formé par

de grands lichens d
’

un mètre de hauteur, portant des

coupes de couleur écarlate , semblables à de grandes

roses rouges . A travers et s lichens courent une mul

titude d
’

animaux blancs , de la grosseur des marmot

tes, mais d
’
une forme différen te .

Vers l’extrémité du lac cppcsée à l
’

entrée de la

vallée par laquelle les icares sont arrivée, les pentes

des rives du lac se redressent et deviennent presque

verticales . Elles forment un vaste amphithéâtre , dans

lequel s
’

ouvrent les grandes portes de quatre scu

terrains , qui paraissent pénétrer profondément , dans

la montagne . D es fleuves d
’

eau coulent sur le sol de

eee souterrains et en occupent presque toute la lar

geur .

Les jeunes gens étaient émerveillés . La mère avait

des larmes dans les yeux . E lle revoyait bien les lieux

que ses rêves lui avaient présentés mais celui

qu
’

elle était venue chercher ne paraissait pas .

Cependant au moment où l
’ icere qu

’

elle mon te , en

tournant dans l
'

amphithéâtrs , passé devant l
’

en

trés du troisième souterrain ,
elle a jeté un c

ri elle

a vu deux lumières au fond de ce souterrain .

Les icares se posent et lesquatre voyageurs se pré

cipitent dans le souterrain . La première lumière est

celle d
’

une lampe formée par une mèche en lichen .
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dition plus heureuse que la leur . La chair des c iseaux

et des rongeurs qui habitent les bords du lac , serva i t

à leur nourriture et la graisse de ses an imaux leur

fournissait un combustible pour la production de la
lumière et de la chaleur. Le lichen desséché leur

donnai t aussi un combustible e t même
,
lorsqu

’ il éta it

convenablement cui t
,
leur offrai t un aliment assez

agréable . I ls ne faisaient pas d
’

ailleurs une grande

consommation de combustible car, pendant les plus

grands fro ids des mo is de juillet et d
’

août, la tempô

rature au fond des souterrains restait à hui t ou dix

degrés au-dessus de zéro . Ces souterrains étaient

alors peuplés d
’

animaux endormis ; car les deux se

pèces des habitants du lac
,
o iseaux et rongeurs ,

étaien t bibernantes .

Quelques mo is avant l
’

arrivée de sa famille,
c ifo avait vu mourir son ami . A ccablé de chagrin ,
il attendait la mort, quand le bonheur lui est re
venu .

Vo ici comment on explique la formation du lac où

Romifo et son compagnon étaient arrivés .

L
’

eau que produ it pendant l
’

été la fonte des neiges

et des glaces qui couvrent les montagnes supérieures,
s

’

infiltre dans le sol, ou y descend par de profondes

crsvasses, dont les issues latérales sont fermées par la

glace . Cette eau arrêtée par une couche imperméable ,
s

’

est fai t jour à travers les terres e t y a creusé peu à

peu les grands souterrains par lesque ls elle débouche

maintenant dans la vallé e sur les déblais qu
’

elle y a

entassés . E lle surgit au fond des souterrains par des
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sources qui on t des volumeségaux à ceux des grandes

rivières de l
’

E urcpe , e t sort en tout temps, avec une

température de vingt à vingt—cinq degrés . En hiver
elle est moins abondante et le lac qu

’

elle forme peut

se refro idir assez pour se couvrir de glace mais en
été , l

’

abondance de l
’

eau tiède que ce lac reçoi t et les
rayons d

’

un soleil qui brille toujours. ont bientôt

fondu la glace qui le couvre
,
et il devient compléte

ment libre jusqu
’

à une peti te distance de son extré

mité
, c

’

est—à-dire du point où la vallée se resserre

car, dans la gorge de cette vallée , ce n
’

est pas un

fleuve qui fait suite au lac , c
’

est un glacier.

le glacier forme le barrage qui retient leseaux du

lac . Ces eaux ne s
’

écouleut pas au
—dessusdu glacie r

dans la gorge de la vallée elles s
’

infiltrent encore

dans les terres, coulent sontcrrainemsnt et à cent

kilomètres plus loin , elles forment un autre lac sem

blable au premier ; plus lo in encore , il s
’

en produit

un tro isième de lamême man ière .

O n a reconnu que la plupart des grandes vallées

du continent austral ont des lacs d
’

eau libre ainsi
échelonnés les une au dessus des autres . Le mode

d
’

écoulement par des infiltrations souterraines et par

une suite de grands réservoirs d’

eau réchauffée dans

le sol s
’

est sans doute établi là généralement, parce

que c
’

est, sous le climat du pôle, celui qui peut ra
mener le plus facilement à la mer les eaux que les

nuages vont déposer en neige sur les cimes glacées

de ces régions .

I l paraît qu
’ il y a tro is vallées principales qui di
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visent ce continent . E lles semblent partir d
’

une

grande montagne centrale
, qui serait l’un des pics

les plus élevés de la terre . Suivant les observations

d
’

un savant dont l
’icare s

’

est posé sur ce pic, il serait

placé presque exactement au pôle Sud. D e nombren

ses vallées secondaires débouchent dans les tro is val

lées principales .

O n sepère que les grands lacs des vallées, avec les

souterrains qui y amènent les eaux tièdes, pourront

devenir des lieux d
'

habi tations et qu
’
on en pourra

tirer des produits importants de la plume , des four

rores et des préparations alimentaires fournies par

la chair des an imaux
, qui est très-délicate . Il me

semble difficile que ces produitspuissent être enlevés
économ iquement, tant que la navigation aérienne ne

sera pas devenue plus puissante ; cependant divers

projets se produisent , des compagn ies se forment

pour les mettre à exécution
,
et quelques prem iers

essais paraissent avo ir déjà donné des résultats satis

faisants .

L a p r o d u c t io n e t l
’éc h a n g e .

Vo ici
,
mes chers amis, un chapi tre de mon petit

ouvrage don t la lecture va
, peut

—être
,
vous paraître

fort ennuysuse . Je veux vous parler d
’

une science

dont on ne s
’

occupe plus guère maintenant. Maurice

et Pierre. tout savants qu
’ ils sont et quelque bril
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la marche rapide de l
’

humanité et à assurer le bon

heur des hommes, je ne puis me dispenser de vous

montrer, dans mes esquisse, quels on t été ces chan

gemente.

Deux choses sont nécessa ires à l
’

homme pour

produire il faut qu
’ il ait en lui les talents et l’adresse

que demande la confection du produit à créer et

qu
’

il ait eu sa possession la matière à laquelle doit

être appliqué son travail et de plus la force et les

outils indispensables pour l
’

exécution , ou l
’

argent

nécessaire pour se procurer ces choses , qui forment

ce que l
’

on nomme un capita l. Toute production

comprend ainsi travail de l ’homme et service d
'

un

capital .

Les travailleurs n
’

ont pas toujours le capital qui

leur est nécessai re pour produire . Ce capita l est

souvent entre les mains d’

hommes qui ne peuvent

pas ou ne savent pas l
’

uti liser eux-mêmes . Autrefois

il se faisait, dans ce cas , une sorte d
’

association entre

le travailleur e t le capitaliste , et le gain de la produc

tion se partageait entre eux . Toutefo is comme le

partage aurait été difficile , il ne se faisait pae une

division prcportionnelle du gain la partdu capi taliste

était fixés etdéterminée a l’avance . Cela veut dire que

les capitalistes louaient leurs capitaux aux industriels.

ou ,
en d

’

autres termes, leur prêtaient des sommes

moyennant une redevance annuelle . Cette redevance,

qu
’

on nommait intérêt du capital, variait entre le

vingtième et le dixième de la somme .

Mais la location d’

un capital ne se faisai t pas ton
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jours directemen t du capitaliste au travailleur, parce

que le plus souvent ils ne se connaissaient pas . Le

travai lleur ne savai t pas à qui il pouvait demander la

somme dont il avait besoin , et le capitaliste ne con

naissait pas ceux qui pouvaient avoir beso in des

capitaux qu
’ il avait à louer, ou ne savai t pas si le

travailleur â qui il prêterait méritait sa confiance ;

s
’
il lur rendrait bien son capi tal, après qu

’ il s
’

en

serait servi . Il y avai t alors des intermédiaires qu
’

on

nommait des banquiers . Ceux qui avaient des capi

taux les déposaient chez ses banquiers, qui leur

payaient pour cela un intérêt convenu
,
cinq francs

pour cent francs, par exemple, et les travailleurs, qui

avaient besoin de sommes d
’

argent, lrs louaient chez

ces mêmes banquiers à un prix plus élevé , sept pour

cent
, je suppose . La différence formait le gain du

banquier .

Ces banquiers fa isaient d
’

ailleurs d’

autres opéra

tions telles que des envois d
’

argen t d
’

un pays à un

autre , des avances de paiement, des émissions d
’

ac

tions pour de grandes entreprises, etc . A ussi était-ce

un état très - lucratif que celu i de banquier.

Vous voyez que les gains des banqu iers formaient

alors des frais qui s
’

ajoutaient à ceux de la produc

tion , c
’

est-à-dire à la valeur du travai l et à celle du

service du capital, et que le prix des choses était par

là augmenté . Cela était fâcheux .

M ais il y avait à ce mode de rapport du capitaliste
avec le travailleur

,
aussi bien qu

’

à la location directe

des capitaux, un inconvénient bien plus grave c
’

est
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que le capita liste n etait pas assuré de ne pas perdre

son capital .

Pour vous faire comprendre les dangers de perte

qu
’ il courait , il faut que je vous parle d

’

un fléau dont

nous avons été délivrée, comme de celui de la guerre

etde celui des tremblements de terre . Ce fléau , qui

posait sur le commerce , mais qui pouva it atteindre

tout le monde , était celui des failli tes. Vous ne savez

pas ce que ce mot veut dire . Je cro ismême que votre

dictionnaire ne vous l’apprendrait pas, parce que l
’

on

a sans doutejugé inutile d
’

y mettre un mot qui n
’

a

plus d
’

usage ; mais je vais vous le dire .

Il arrivait souvent que des
'

producteure ou d
’

autres

industriels ne réussissaient pasdans leurs entreprises,
so it par inhabilité ou inintelligence , soit par prodi

galité ou inc0nduite , soit aussi par suite de malheurs

imprévus . D ans ce cas , non—seulement ils ne faisaient

aucun gain , ma is ils éprouvaisnt souvent des pertes

et pouvaient perdre même le capital ou une partie

du capital qui leur avai t été confié . Le producteur ou

l
’ industriel qui éta it dans cette situation

,
était tenu

de la faire connaître . Il éta it alors déclaré en état de

faillite , il nepouvait plus con tinuer son entreprise, et

les banquiers et les autres personnes envers lesquelles
il avait contracté des dettes, se partageaient ce qui

lui resta i t, proportionnellement a leurs droi ts . Les

pertes que ces faillites caneaient étai t souvent consi
dérables, parce que les industriels qui ne réussis
saient pas , espérant toujours se relever , cachaisnt

leur situation aussi longtemps qu
’ils le pouvaient et
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faire travailler un ouvrier sans acqui tter immédia

tement ls prix de son salaire . On payai t lorsque les

fournisseurs ou les ouvriers vous présentaient leur

mémo ire ; ce qu
’
ils ne faisaient que de temps à autre ,

lorsque les sommes qui leur éta ient dues étaient un

peu élevées , ou qu
’ils avaient beso in d’

argent . O n

pouvait ainsi avo ir des dettes assez fortes .

Ce système de vente et de travail à crédit, qui

s
’

était établi dans les usages et dans les mœurs de

nos ancêtres, est peut-être celle des anc iennes institn

tions qui était le plus contraire au bonheur des hom
mes et don t les effets étaient les plus déplorables .

La possibili té et la facilité de pouvoir faire des
dettes , c

’

est—à dire de se procurer les choses sans les

payer de suite , engendraien t le désordre , la prodige

lité
,
la paresse , le jeu, l

’

inccnduite . Il fallait une

grande vertu pour résister à ses passions, quand il

était ainsi très facile de les satisfaire . Souvent on dé

pensait, sans s
’

en apercevoir, plus qu
’

on ne retirerait

de son travail et de sos revenus . O n consommait

alors son patrimo ine on se ruinait et l’on réduisait
sa famille à la m isère . Que lquefois même on dépen

sait au delà de ce l
’

on possédai t, on ne pouva it pas
remplir ses engagements et l

’

on déshonorait son

nom .

Les pertes que faisaient éprouver aux producteurs

les débiteurs qui ne les paiaient pas, obligeaient ces

industriels à augmenter les prix de leurs produits, et

par là , les hommes probes et économes étaient vic

times da désordre des autres .
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I l y avait des banquiers de bas étage qu
’

on nom

mait des usuriers, qui spéculaient sur la prodigali té

et l
’
inconduite ; ils prêtaient aux jeunes gens inex

périmentée et aux hommes de désordre , à de très gros
intérêts, les sommes dont ils avaient besoin pour
satisfaire leurs passions, et souvent un patrimoine
éta it consommé avant d

’

avoir été reçu .

Le réglement et le paiement des dettes étaient les

causes de la plus grande partie des contesta tions et

des inimitiés qui s
’

élevaieo t entre les hommes . Les

tribunaux civils n’
étaient guère occupée qu

’

au juge

men t de ces contestations .

Le crime même était quelquefois la sui te des dé

sordres qu
’

amenai t la faci li té de pouvo ir faire des

dettes ou d
’

emprun ter . O n détruisai t des ti tres de

créances ou l
’

on en fabriquait de faux . O n attentait

même à la vie de ses créanciers .

I l me faudrait de longues pages pour vous dire

tous les maux, toutes les m isères, tous les désordres

que pouvait causer cette institution du crédi t . La

lèpre , cette hideuse maladie du moyen âge , était

mo ins affligeante , pour le corps humain, que les

conséquences du crédi t, pour la société huma ine .

Nous sommes heureusement délivré du crédit, com

me du germe de la lèpre .

Il y a quelques siècles on n
’

aurait pu concevoir

que la production, le commerce, l
’

administration des
fortunes, l

’

exécution des grands travaux, etc . , fussent

possibles sans l
’

emploi du crédit et sans tous les

rouages qu
’ il faisait fonctionner : les banquiers, les
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agents de change, les courtiers de commerce, les bil
lets, les lettres de change , les obligations , les hypo
thèques etc . B ien de tout cela n

’

existe plus, et ce

pendant tous les rapports d
’
intérêt entre les hommes

et toutes les condi tions de la production , de la dé

pense , de l
’

épargne , de la conservation des fortunes,

se règlent avec une grande simplicité , un ordre par

fa it et une sécurité complète .

Pour vous le faire juger, je veux vous donner

quelques courtes explications sur nos institutions
,

que vous ne pouvez pas encore bien connaître , parce

que vos études ont porté sur de tout autres objets .

I l n
’

y a qa
’

nus -seule banque pour toute la terre .

C
’

est le Trésor orbial, qui est formé de la réun ion des

capitaux mobilisables de tous les hommes .

Je dis des capitaux mobilisables , parce que la

fortune de toute personne peut se composer de deux

espèces de capitaux : les capitaux immeubles , qu i

sont les fonds de terre, les ma isons et les actions in

dustrie lles , et les capitaux mobilisables , qui servent

directement à la production , en son t l
’instrument e t

peuvent être loués aux producteurs .

Le capital mobilisable de tout homme est déposé

au Trésor et inscrrt sur tro is registres ou livrets

pareils . L
’

un est entre les mains du propriétaire du

capital ; les deux autres sont gardés, l
’

un dans la

commune où il a élu domicile et le trois ième au

chef—lieu de la province . Le T résor paye annuelle

ment quatre pour cent de la somme inscrite .

A qnelque époque de l
’

année et en quelque lieu
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La valeur de ma fortune immobi liere . évaluée par

les agents du T réscr orbial est notés dans la seconde

partie de mon livret . Vous voyez qu
’

au janvier

elle n
’

étai t estimée qu
’

à tandis

qu
’

e lle est portée aujourd
’

hui à fr. Il en ré

sulte que non-seulement je n
’

ai pas perdu , mais que
ma fortune totale s

’

est augmen tée de fr .

La fortune immobilière est no tée approximative

ment sur les livrets , afin que le proprié taire du livret

puisse, au beso in , recevo ir du T résor une somme eu

périeure à son capital mobilisable . D ans ce cas son

capital mobilisable devient négatif ; mais
, pour la

sûre té du T résor
,
il est réglé par la lo i que le capital

négatif ne peut pas être supérieur à la moitié de la

valeur immobilière inscrite sur le livret .
Le T résor se fait payer, par au, cinq pour cen t sur

les avances qu
’ i l fai t

,
c

’

est—â-dire sur to ut capi tal

mobilisable négatif, tandis qu
’i l ne pays que quatre

pour cen t des sommes déposées ou de tout capital

mobilisable posi tif. C
’

est la différence de un pour

cent entre ses deux taux d
’ intérêt qui fai t le bénéfice

du T résor et forme une partie du revenu au moyen

duquel le monde est adm inistré .

Tout homme , riche ou pauvre , dès qu
’il est ma

jeur, n eon livret qui constate toujours la situation

de son avo ir
, quelque faible qu

’il soit .

La rem ise du livret
,
vous le savez bien

,
est, comme

la première commun ion et le mariage , unedes gran
des époques de la vie . N

’

est—ce pas dans deux ans et

neuf mo is
,
mon cher Maurice

, que ce tte époque sera
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venue pour to i . N ous aurons ce jour là une belle fête

de fam ille .

Vous voyez , mes enfants , que rien n
’

estplus sim

ple aujourd
’

hui que l
’

emploi et la conservation des

capitaux de chaque personne . Lesmo indres épargnes

sont toujours placées et dev iennent productives, parce

que la faculté d
’

avoir en tout lieu et au moment où

on le veut
,
la somme dont on a besoin

,
fai t que l

’

on

n
’

a aucun intérêt à garder avec soi au-delà de ce qui

est nécessaire pour les dépenses journalières . O n a

sécurité complète ,
_ puisque le Trésor orbial

, qui re

présente l
’

ensemble de toutes les fortunes mobilières
,

ne peut pas périr.

Quand le T résor fait ln i—même des avances qui ont

pour garantie les fortunes immobilières des emprun

teurs constatées sur leurs livre ts , il y a de même sé

curité complète pour ce T résor ; mais il fai t aussi des

prêts qui ne sont pas garantis par des possessions
d

’ immeubles , e t , dans ce cas , cette sécuri té complète
n

’

ex iste plus . Cependant c
’

est alors que l
’ institution

rend les plus grands services et qu
’
elle agit le plus

favorablement pour l
’
accroissement de la richesse

générale .

Le T résor fait desavances aux ouvriers et même
aux commercants et aux industriels, sur une simple

garantie morale de bonne gestion mais alors celui

qui reçoit l
’

avance
,
doit se soumettre à la surve il

lance de deux personnes notable s qui veulent bien
lui servir de parrains et contrôler ses cpérations .

A insi l
’

ouvrier qui, par son intelligence , son activi té
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et sa bonne conduite
,
a en mériter la confiance

,
n

’

a

plus besoin d
’

attendre qu
’il ait amassé un petit capi

tal, pour former un établissement .

Sans doute il y a des erreurs, des insuccès, des

fautes et il en résulte quelques fo is des pertes pour
le T résor mais ses portes , qui se répartissen t sur la
richesse générale, n

’

affectent personne . E lles sont

d
’

ailleurs presque insignifiantes zelles ne dépassent

pas trente
-cinq milliards paran . Ce n

’

est pas la mil

lième partie du capi talmobilisable dont le Trésor à le
dépôt . Cette perte diminue à peine d

’

un dix ième les

bénéfices de ceT résor. Quand l
’

ouvrier ou l
’industriel

qu i a reçu une avance, ne peut pas la rendre entiè

rement, il est toujours soumis à un jugemen t et il

peut, non
-seulement être privé de nouvelles avances,

mais aussi encourir des peines .

Le T résor ne fait pas seulement des avances aux

ouvriers et industriels qui n
’

on t pas de capitaux, il

en fait aussi aux compagnies qui entreprennen t de

grands travaux ; maisdans ce cas, il a pour garantie

la valeur des travauxdéjà faite, valeur dont le régle

men t sert de base pour fixer le mon tan t de l
’

avance

qui peut être faite .

Je viens de vous dire que les ouvriers ou les in

dustriels qui ne peuvent rendre les avances qui leur

sont faites, sont soumis à des jugements ; il n
’

y a pas

que ces personnes dont la gestion peut être appréciée

par les tribunaux : celle de tout homme peut l
’

être .

T outes les fois qu
’

un livret montre qu
’

un père de fa

m ille a consommé plus de la moitié du patrimoine
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gulier que je vous en en tretienne comme d
’

un pro

grès, cependan t ils se sont établis assez difficilemen t.

Je vons le répète , la suppression du crédit et des em

prunts entre les particuliers a été certainement l’un

des plus grands bienfaits du perfectionnement de la

civi lisation

Je vous ai dit que le gain résultant pour le T résor

de la différence des taux de l
’

intérêt qu
’il paye pour

les capitaux déposés et de l
’intérêt qu

’ il fa i t payer

pour les sommes qu
’i lprête , forme une partie du re

venu dont le gouvernement orbiel a beso in pour les

dépenses publique s . Ce gain représen te à peu près la

moi tié de ces dépenses . L
’

autre moi tié résulte des

bénéfices que le T résor fait sur les services d
’

intérêt

général qui sont administrés par le gouvernement .

Ces services sont ceux qui sont communs à toutes les

parties du globe, ils comprennent no tamment

La correspondance épistolaire et télégraphique ,
Les transports sur les chemins de fer,
Les droits de navigation sur les canaux e t ri

vi eres
,

L es fourn itures d
’

eau pour irrigations ,
Les loyers des habitat ions des covivences ,
Les assurances de toute sorte .

Les autres besoins des hommes sont servis par l
’

in

dustrie particulière ou par des compagn ies .

Le revenu to tal du T résor orbial est
,
suivant les

derni ers comptes , de 750 m illiards . Voici à peu

près , comment ce revenu se partage entre les dé

penses auxquelles le gouvernement pourvo it .
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A dministration générale, justice , force

publique , etc . . 2 10m illiards .

A dmin istration particul iers des pro

vinces et des communes .

Culte

I nstruction

A ssistance publique .

Spectacles, jeux, exercices et fêtes or

° b iales . 65

E ncouragements et récompenses . 40

T ravaux 100

T O T A L . 750 milliards .

T outes ces dépenses d
’intérêt général et d

’

admi

n istra tion se font, pour ainsi dire , sans qu
’

il en

coûte rien à personne , puisqu
’

elles son t toutes pré

levées sur les gains que procuren t au Trésor les ser

vices généraux dont le gouvernemen t est chargé e t

que cependan t, ces services coûtent mo ins au public

que s
’i ls étaient abandonnés à l’ industrie particulière ,

à cause des pu issan ts moyens dont le gouvernement

orbial dispose pour les opérations d
’

ensemble .

Ic i encore j
’

ai à vous signaler la guérison de l
’

une

des plaies les plus affligeantes de l
’

ancienne civi lisa

tion . Je veux parler de l
’ impôt.

Les gouvernemen ts des anciennes socretés n
’

a

vaient pasde revenus : toutes les dépenses d
’

adm i

nistration et les dépenses de l
’

armée , qu i étaien t les

plus fortes , se faisaien t au moyen de con tributions

que fourn issarent les c itoyens .

Chacun était obligé de payer une somme pour les
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besoins de l
’

Etat . Ces contributions devaient être

proportionnelles aux fortunes mais il était bien dif

fic ile d
’

en établir le règlemen t avecjustice . D ’

ailleurs ,
comme les dépenses publiques représen taient une

très grande partie du revenu général, les gouver

nan ts n
’

osaient pas demander directement à chaque

homme la part qu
’ il devait supporter . lle prenaient

toute espèce de moyens pour la faire payer. lle

avaient établi des taxes sur une foule de choses et de

produits . O n payai t pour sa personne on payai t pour

ses meubles, pour sa maison
, pour chaque porte ou

fenêtre de sa maison on payait pour les contrats de
vente

,
de loyer, de mariage , pour les testaments on

payait pour la plupart des choses que l
’

on consom

ma it . Il y avait des impôts sur la viande , sur le vin ,

sur le sucre
,
sur le sel . I l fallait payer à l

’

entrée des

choses d
’

un pays dans un autre
,
même pour in tro

duire un produit de la campagne dans la ville vo isine .

Vous n
’

auriez pu en trer à M oulins avec un poulet

sans payer un droit .

Vous ne pouvez vous figurer tous les ennuis, tou
tes les vexaticns que causait le prélèvement de ces

taxes et les entraves qu
’ il apportait dans les rapports

des hommes et des peuples. ll produisai t l
’

esprit de
rues et de fraude

, parce que l
’

on cherchait les
moyens de s

’

affranchir des exigences du fisc . 11 eau

sai t la désaffection des sujetsenvers les gouvernan ts .

ll exci tait souvent des émeutes e t quelquefois même
amenai t des révolutions .

I l fallait néanmo ins payer aux banquiers, aux ad
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plus de sécuri té qu
’

en les confiant aux banquiers

ou aux industriels . Mais l’Etatne rendaitpas les fonds

qui lui étaient ainsi prêtés et sa de tte e t ses charges

devenaient de plus en plus fortes .

Il y aurait en peu de mal à es t accroissement de la

dette de l
’
E tat

,

'

si les sommes empruntées avaient

servi à l
’

exécut ion de grands travaux d
’ i ntérê t pu

blic ; car leur valeur aurai t représen té la dette e t les

produits qu
’ i ls aura ient donnés auraient payé les

intérêts des emprun ts mais il n
’

en éta it pas ainsi

ces emprunte étaient faits le plus souven t pour des

dépenses improductives . Je devraisdire pour être em

ployés à des œuvres de destruction car c
’

étai t pres

que toujours pour soutenir des guerres .

J
’

ai vu dans un vieux livre de la fin du dix-neu

vième Sl€Cl€ , qu
’

alors le montant des impôts prélevés

en France et formant les ressources dugouvernement

était environ de deux milliards et demi , que le quart

seulement de cette somme était employé aux besoins

de l
’
administration et de tous les services publics ,

un autre quart à la solde de l
’

armée et que la moi tié

étai t nécessaire pour le paiement des intérêts de la

dette . A insi
,
au lieu de transmettre des richesses

aux générations futures , on leur créait des charges.

O n consommait improductivement par avance , une

partie du produit de leur travail. O n agissait aussi

criminellement qu
’

un père de famille qui , manquant

de ressource pour satisfaire une passion , celle du jeu

par exemple, contractera it une dette que ses enfants

seraient, plus tard, obligés de payer ,
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Mais ni les emprunts publics, ni les guerres na

tionales ne son t plus possibles . Remercions Dieu de

ce que ces fléaux ont disparu de la terre .

Il y a dans le changement de la signification d
’

un

mot de no tre langue française , la preuve d
’

un pro

grès de sagesse et de raison , que je veux encore vous

signaler, parce que ce progrès a en une assez grande

part à l
’

accro issement du bonheur des hommes .

N ous aimons tous le luxe . Ce luxe c
’

est un grand

b ien—être c
’

est la jouissance facile des commodités

et des plaisirs honnêtes de la vie c
’
est la propreté,

l
’

ordre et l
’

élégance dans nos habitations et sur nos

personnes ; .
c

’

es t le bon goût et le bon apprêt des

mets de nos tables c
’

est l
’

excellence des œuvres de

l
’

espri t et des œuvres d
’

art dont nous pouvonsjouir .

A utrefois luxe signifiait excès dans la possession et

dans l
’

usage des choses dont les prix étaient très

élevés à cause de leur rareté ou de la difficulté de

production . I l consistait à avoirde vastes habitations

ou palais , dont on n
’

occupait qu
’
une partie à avoir

de nombreux serviteurs, qui la plupart du temps

restaient o isifs à se couvrir d’
or et de pierreries,

parce que l
’

or e t les pierreries étaient rares à avoir

sur sa table des mets recherchés, non a cause de

leur bon goût, mais à cause de la difficulté de se les

procurer , par exemple des gibiers étrangers, des

poissons de grosseur extraordinaire, des fruits venus
hors de saison , etc . En un mot

,
au lieu de signifier

bien-être , comme aujourd
’

hui , luxe signifiait satis

faction de vanité.
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A lors il fallait, pour des jcu issances de van ité ,

qu
’

une partie du travail des hommes fut employée à

produire des choses qui n
’

avaien t de valeur qu
’

en

raison de la di fficulté de la production . O n consom

mait ainsi
,
sans u tilité pour la satisfaction des be

soins véri tables
,
des puissances de production qui

auraient assuré pendant bien des années le bien-être

de nombreuses populations . N
’

était—il pas très regret

table
, par exemple , pour avo ir un kilogramme de

raisin au mois d
’

avril, de dépenser une quantité de

travai l qui aurait pu en produ ire cent kilogrammes

au moisd’

août ?

L
’

or, à cause de sa belle couleur et de son inalté

rabilité
,
a certainement une assez grande utili té

,
sur

tout pour la décoration ,
et nous en faisons un grand

usage maintenant que nous le trouvons en abon

dance mais autrefois sa principale valeur était dans
sa rareté et résultai t de la difficulté et de la longueur

des recherches qu
’i l fallait fairè pour en réun ir des

parcelles. La production d
’

une quantité d
’

or de la

grosseur d
’

une noisette représentait le travail de

trente ou quaran te journées d
’

ouvrier . N éta it- il pas

déplorable d
’

employe r tant de travai l à produire si

peu d
’

utilité

O n vous a parlé souvent des valeurs extraordinai

res qu
’

ava ient les diamants . Ce lui que je vo is briller

à la ceinture de Gabrielle
,
aurai t coûté au moins un

million . Celui qui forme le bouton de la belle cassette

que votre père a reçus en prix, l
’

année dern ière , à
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gros et aussi limpides que les plus beaux brillants

existan t dans le monde .

Quand il fut certain de sa découverte
,
il eut

d
’

abord des heure s de jo ie délirante mais des heures

d
’

ennui leur succédèrent bientôt , à cause de l
’

in

certitude où il se trouva sur l
’

usage à faire de cette

magn ifique découverte . Devait—il simplement la di

vulguer? Il en retirerait un peu de glo ire et , proba

blement aussi une récompense qui lui donnerait la

richesse mais il allai t ainsi anéantir la valeur des

diamants existant et enlever
, par là , à beaucoup de

fami lles, une partie de leur fortune . Sa découverte

n
’

aura it a lors qu
’

un résultat nuisible . La prévision

de ce résultat n
’

empêcherait
-elle pas qu

’

une récom

pense publique lui fut accordée ? D evait—il ten ir sa

découverte secrète
,
l
’

emporter avec lui dans le tom

beau , pour qu
’

elle n
’

eut pas d
’

effet nuisible , et s
’

en

servir seulement pour se créer une grande richesse

Mars cela lui serait—il facile N e lui demanderai t

on pas compte de la possession de tous ces diaman ts

qu
’i l mettrait en vente I l avait d

’

ailleurs peu de

désir de posséder une grande richesse ; il en redou

tai t l
’

embarras, plus peut
- être qu

’

il n
’

en souhaitai t la

jouissance , et il était sans famille . I l avait cependan t
la noble ambition d

’

être utile et il désirait que sa

découverte lui en donnât le moyen . ll imagina pour
cela de parcourir toute la terre , comme j

’

ai voulu le

faire moi-même mais dans un but bien plus

louable ; non pour satisfaire sa curiosité
,
mais pour

répandre des bienfaits .
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I l séjournait dans les villes , dans les bourgs , près

des grandes explo itations industrielles , oudes grands

ateliers de travaux mais dans ses voyages, il ne

suivait pas un i tinéraire continu ; il se transportait

rapidement de la G rèce au Brésil du Brésil dans

l
’

Inde, de l
’

luds dans la nouvelle Z elande, et il dis

séminait ainsi ses diamants , en ayant soin de n
’

en

produire que de grosseur ordinaire , afin d
’

éviter des
recherches qui auraient troublé ses projets .

Dans chaque lieu où il s
’

arrêtait , il s
’

enquérait

des besoins il visitai t les prêtres, les sœurs de cha
rité, les présidents des œuvres de bienfaisance , les
administrateurs des établissemen ts, etc. e t tâcha i t in
directement de se faire dire quelles étaient les in
fortunes et les misères à soulager, les malheurs à

réparer, les entreprises à favoriser, les efforts à se

conder, les encouragemente z
‘

rdonner, etc . il voyai t

lui—même les malheureux et ceux qui avaien t besoin

d
’

appui . I l leur portai t des consolations et de bons

conse ils
,
et donnait, avec discrétion , les faibles se

cours qu
’

une modeste aisance peut distribuer .

M ais
,
dans un bourg qu

’il a quitté , il y a quel

que mois, un malheureux ouvrier qu
’

un accident a

privé d
’

un bras et qui est resté sans ressource avec

deux jeunes enfants
,
reçoit d’

un pays très éloigné , le
t itre d

’

une rente suffisante pour le faire vivre et pour
lui permettre d

’

établir ses enfants .

Unejeune ouvrière d
’

une vi lle de Russie consacre ,

depuis dix ans
,
le produi t de son travail à souten ir

la vie d
’

un père aveugle et n
’

a pu faire aucune éco
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nomie . On a reçu de L ima une belle dot pour elle et

le ti tre d
’

une petite pension pour son père .

A cette église d
’
un village de Belgique que le curé

est parvenu à faire élever
,
à force de quêtes, de

démarches e t d
’

économies sur ses propres dépenses,

il manque un clocher . Le payeur du T résor apporte

le montant d
’

une souscription faite à Calcutta pour

la construction d’

un beau clocher et l
’

achat de deux

cloches .

Un ouvrier de Boston avait formé un petit établis

sement mais il n
’

a pas réussi malgré la pe ine qu
’il

s
’

est donnée , il ne peut rendre l
’

avance que leT réecr

lui a faite , et il va être mis en jugemen t. On lui en

voie de M ontévidéc la quittance de cette avance .

Un rude hiver a ruiné cette œuvre de charité .

M algré le mauvais état de sa caisse, elle n
’

a pas

voulu cesser ses secours , et elle a,envere le Trésor, une

dette de dixmille francs . E lle se fie à la Providence

pour y pourvo ir . Le payeur de la ville a reçu ordre

d
’

annuler cette dette sur les comptes du T résor.

Je ne multiplierai pas les exemples de ces bien

faits que répandai t O ccris par centaines, en tous les

lieux de la terre . I l y avai t vingt- trois ans qu
’

ilvoya

geni t pour cela et avait ainsi employé près de quatre

cen ts m illions, quand le secret qu
’il avait voulu gar

der se dévo ila .

Différents joailliers à qui il avait fait des ventes de

diamants , avaient en des rapports entre eux
,
s
’

étaient

parlé de ces ventes et avaient reccnnu qu
’

elles avaient

é té fai tes par la même personne . Soupçonnant quel
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le diamant se fabrique presque aussi facilement que

le verre . Il est cependant encore beaucoup plus cher,

parce que sa dureté en rend la taille et l
’
emplo i plus

difficile .

Cet ennuyeux chapitre sur les finances est déjà

bien long . Cependant je voudrais encore vous dire

quelque chose sur les monnaies .

Si autrefo is quelqu
’

un avait annoncé qu
’

un jour

l
’ instrumen t des échanges, la monnaie , serait formé

avec des jetons de bo is, on se serai t moqué de lui .

O n avai t posé en principe que la monnaie devait

avoir en elle—même la valeur qu
’

elle représentait ;

par exemple , qu
’

une pièce d
'

or de vingt francs de

vait conten ir une quanti té de matière valant effecti

vement vingt francs . O n pensait que la monnaie ne

devai t être qu
’

une espèce de marchandise ou produit

qui s
’

échangea it, lorsqu
’

on faisait un achat , contre

des produ its de même valeur, et c
’

est pour cela que

les monnaies anciennes étaient formées avec des mé

taux qui avaient alors une grandevaleur l
’

or et l
’

ar

gent .

Mais ce système avait de graves inconvénients .

D
’

abord tout l
’

or e t tout l
’

argent qui servaient de
monnaie

,
formaient un capi tal considérable, qui nu

rait pu être u ti lisé autrement, par exemple à faire
ces vases et ces ornements qui , autrefois, avaient

tant de valeur aux yeux des hommes, e t don t la

possession faisait partie de leurs jouissances . Ou nu

rai t pu ainsi économiser le travail considérable de



ne rnocaàs . 33 1

recherche e t d
’

emloitation que représentait la quan

l i té d’

or et d
’

argent formant la monnaie .

L
’

usage des métaux précieux comme instrumen t
d echange pouvait être dommageable , parce que la

valeur de ces métaux n
’

était pas fixe . A mesure que

l
’

on découvrait de nouvelles m ines d’

or , par exemple ,

la valeur de l
’

or diminuait . A lors les prix des choses,
évalués en monnaie d’

o r, devaien t varier en même

temps ils allaient continuellement en augmentant .

On ne pouvait plus faire avecjustice des transactions

pour l
’

avenir et les exprimer en quantités d
’

or e t d
’

ar

gent, puisqu
’

on ne pouvait pas savo ir ce que repré

senteraient alors ces quantités d
'

o r et d
’

argent . S i

l
’

on convenait, par exemple, du paiemen t d
’

une

rente de mille francs et s i , trente ans après, le poids

d
’

or représen tant un franc avai t perdu la mo itié de

sa valeur, le prepriétaire
'

de la rente éta it victime : il

ne recevait plus que la moitié de ce qui lui était

ae.

D ’

ailleurs les valeurs de l
'

o r e t de l
’

argent ne va

r iaient pasde lamêmemanière , et l
’

emploi simultané

des deux espèces de métaux pour monnaie, donnai t

lieu à beaucoup de diffi culté .

O n pouvait faire de la fausse monna ie . D es mal

faiteurs adroits parvenaient à imi ter les pièces d
’

or

et d
’
argent, avec d

’

autres métaux qui étaient presque

sans valeur, e t ils pratiquaient ainsi des vols consi

dérables . Les gouvernements eux -mêmes avaien t

quelque fois altéré lesmonnaies, pour se procurer des

ressources .
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A n re . tc quand l
’

o r et l
’

argent sont devenus pres

que aussi communs que le cuivre et le fer , il a bien

fallu renoncer au principe de la valeur réelle pour

l
’

ins trument des échanges . Il n
’

y avait plus aucune

matière précieuse d
’

une valeur à peu près fixe , avec

laquelle on pût faire des monnaies .

La matière de notre monnaie actuelle n
’

a aucune

valeur en elle-même cependant cette monna ie sa

tisfait parfaitement à tous les besoins . sans avo ir nu

cun des inconvénien ts des anciennes monnaies mé

talliques . Peut— être ne savez - vous pas bien comment

se font nosmonnaies et ce qu i les a fait adopter ?

( ln avait remarqué dans l
’

une des vallées secon

daires de la chaîne de l
'

Himalaya, une espèce d
’

ar

bre qui ne se trouvait en aucun autre lieu du globe .

C
’

était sans doute le reste d
’

une espèce végétale , qui

avait là
'

sa dernière station e t qui devait bientôt dis

paraître de la terre , comme ont disparu tan t d
’

autres

espèces . Le cœur du bois de cet arbre , qu
’

on nomme

le rumus variegata , est remarquable par la disposition

et la netteté de ses ve ines , c
’

est-à dire par les des

sins que forme l
’

assemblage de ses fibres . A ucun

autre bo is ne lui ressemble le mo indre morceau

est toujours facilement reconnaissable . C
’

est avec ce

bois que sont fai tes nos monnaies .

La locali té où l
’

on fait croître le rumus est limitée

par un mur d
’

ence inte . O n ne laisse venir cet arbre

nulle part ailleurs . I l ne peut y avo ir à ce sujet au

cune fraude , parce qu
’

un arbre doi t avo ir quarante

ou cinquante ans et, par conséquent être déjà un
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celle qu
’

avait le franc vers la fin du dix-neuvieme

siècle . O n lui a conservé ce nom de franc
, qu i a été

adopté par tous les peuples . A insi le gage moyen des

serviteurs dans toute la terre est, po r r une année , de

trois cent so ixante-cinq francs ; ma is les gages sont

très variables d
’

un lieu à un autre et suivan t la va

leur des services . A insi notre excellent Blaise , qui

gagne hu it cents francs, a plus du double du gage

moyen .

L ’éd u ca t io n e t la v l c m la le .

Pour vous prouver que nous sommes heureux de

n
’être pas venus au monde cinq ou six siècles plus tôt,

je vous ai déjà fai t la cri tique d
’

un bon nombre des

institutions anciennes , et je vous ai mon tré combien

sont plus sages celles que les progrès de la civi lisa

tion leur ont fait substi tuer . Il est vrai que nos an

cêtres
, qui trouvaient peut—être leurs institutions

excellentes, ne peuvent pas prendre la parole pour

me contredire mais j
’

ai à vous parler de l
’

éduca

tion des hommes . Sur ce sujet , l
’

anc ienne civi lisa

tion
,
eût elle encore ses grands orateurs , ses meil

leurs avocats, ne pourrait pas se défendre . Je veux

vous faire le parallèle de l
’

ancienne éducation et de

l
’

éducation actuelle .

Tous les hommes, dans les anciennes soenetés. ne
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recevaien t pas la même instruction : il y avait une
instruction primaire et une instruction secondaire .

L
’instruction primaire comprenai t seulement, la

lecture , l
’

écriture et la pratique de quelques opéra
tions de l’arithmétique . Eh bien cette faible instruc
tion ,

une grande partie des enfants ne la recevaient

pas. I l y avai t beaucoup d
’

hommes et de femmes

qui ne savaient même pas lire . Comme rien n
’

obli

geait les paren ts à envoyer leurs enfants aux écoles
,

beaucoup le négligeaient . Les enfants vagabon

daient jusqu
’

à l
’

âge où il fallait apprendre unmétier,
ou bien étaient contraints à travailler dès l’âge le

plus tendre . Dans les campagnes les enfants avaient

ordinairement la garde des troupeaux, et l
’

âge de

l
’

instruction s
’

écoulait pour un homme , sans qu
’ il

eut appris autre chose qu
’

à conduire des porcs ou

des moutons. Dans les villes manufacturières , c
’

ê

tait bien pire les enfants au lieu d
'

être envoyés aux

écoles, étaient employés dans les ateliers et occupés

aux travaux les plus abrutissants, à tournerdes man i

velles, à pousserdes chariots , à trier des pierres, etc .

Non-seulement ils n
’

apprenaient rien,] mais ils per
daient là , santé, morali té et intelligence .

Cependan t la faible instruction que recevaient ceux

des enfants que les parents voulaient bien envoyer

aux écoles primaires , éta it souvent un mal, plutôt

qu
’

un bien
, pour eux—mêmes

,
et surtout pour la se

ciété . Cette faible instruction , qui leur donnait une

sorte de supériorité sur les autres jeunes gens , leur

faisai t dédaigner l
’

état de leur père et rechercher des
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professions qu i leur semblaien t devo ir être plus ln

cratives et plus hono rables . Ce désir fais ait déserter

les campagnes e t poussait les jeunes gens à la pour

sui te des petits emplo is admin istratifs . M ais alors la

difficulté de réussir les entraînait souvent dans l
’

in

condui te et dans l
’

improbité .

L
’ instruction secondaire comprenai t principale

ment l
’

étude des langues : les deux langues ancien

nes
,
Grecque et Latine et une ou deux langues vi

vantes, un peu de li ttérature et d
’

histoire et des no

tions sur les mathématiques et sur les sciences phys i

ques . Ce tte instruction , qui ne se donnait que dans

les collèges établis dans les grandes villes , exigeai :

des dépenses assez grandes et, à cause de cela , ne

pouvait être reçue que par les enfants dont les pa

rents étaient dans l
’

aisance .

Cependan t comme c
’

é tai t elle qui ouvrai t la porte

des profession s libérales , de la magistrature , des

fonctions administratives
,
des grades m il itaires

élevés
,
beaucoup de paren ts faisaient des efforts et

de grands sacrifi ces pour la faire acquérir à leurs en

fauts . Mais de là encore de funestes effets pour la

société . Les enfants d
’

une c lasse inférieure qui rece

vaient cette instruction élevée méprisaien t souvent

la condition dans laquelle ils étaien t nés . et de là au

manque de respect et d
’

affection pour les parents , il

n
’

y avai t pas b ien lo in . I l fallait lutter pour obten ir

ces emplois, ces fonctions , ces grades , qui pou a ient

donner la considération et la fortune . D ans ces luttes

l
’

honneur n
’

était pas toujours sauf e t elles étaient
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est la condition du bonheur général, ne serait—il pas

très déraisonnable de ne donner cette pu issance qu
’

à

un petit nombre d
’

hommes e t de réduire a insi les

forces de l
'

human i té

Enfin c
’

est l
'

instruction , l
’ instruction complète ,

véri table et bien dirigée par la sagesse et la religion ,

qui fait connaître à l
’

homme ses devoirs et qui, en lui

faisant comprendre et admirer les œuvres de la créa

tion ,
lui fait aimer, adorer

,
remercier e t prier le

créateur .

A ujourd
’

hu i l’instruction , et cette instruction com

prend l
’

éducation physique et morale , est la même

pour tous les hommes . Ce ne sont pas les parents qu i

ont mission de la donner c
’

est la société elle-mème .

Pour elle les enfants de tous les hommes son t égaux .

Les fi ls des plus humbles ouvriers son t assis sur les

mêmes bancs que ceux des plus riches capitalistes e t
des premiers fonctionnaires du pays. Les uns et les

autres suivent les mêmes études, jusqu a l
’

âge où

do it se faire le choix d’

un état et où l
’ instruction pro

fessionnelle do it succéder à l’ instruction commune .

C
’

est
,
vous le savez , jusqu

’

à l
’
âge de quinze ans,

pour les jeunes gens , et jusqu
’

à l
’

âge de treize ans,

pour les jeunesfilles .

Pendant les hui t ou neuf années de cette période

de l
’ instruction commune

,
la plus importante et

peut
-être aussi la plus intéressante des périodes de la

vie , on trouve le temps , mes chers amis, de vous

donner toutes les connaissances u tiles aux hommes,

ou du moins toutes celles qui pourront vous servir
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dans la pratique de la vie
, qui assureront le bonheur

de vo tre existence et vous prépareront à occuper di

gnement le poste qui vous sera confié . On trouve le

temps, non-seulement de développer votre intelli

gence e t de meubler votre espri t, mais ausside rem

plir votre cœur de l’amour du bien et de la véri té .

O n trouve aussi le temps de développer vos forces

physiques , de fortifier votre santé et de donner à vos

mains l’adresse qu i vous sera uti le , soit pour réussir

promptement dans le métier ou dans l
’

art que vous

devez pra
'iquer, so it pour les beso ins de la vie ordi

na ire . C
’

était là une partie de l
’ instruction qui éta it

fort négligée autrefo is
,
même dans les éducations les

plus soignées . Un jeune savant , qui a dix
—huit ans

qui ttait les bancs du collège et croyait tout savoir
,

é tait incapable d
’

assembler deux planches ou de tail
ler nu cep de vigne .

Un autre vice de l education ancienne étai t la trop

grande différence qu
’

on établissai t entre l’instruction

que l
’

on donnait auxjeunes gens et celle que devaien t

acquérir les jeunes filles . Les femmes devaien t rester

ignorantes dans les sciences ; les femmes savantes
“

étaien t même ridiculisées : on les appelai t des bas

bleus
,
e t c

’

était là , pour elles, une grosse injure . Ce

préjugé enlevait à la vie de famille un de ses plus

grands charmes , puisque souvent les choses qu i

avaien t le plus d
’

attrait pour l
’

un des époux, ne peu

vaient in téresser l
’

autre .

E lo igner les femmes de l etude des sciences, n etait

ce pas enlever à la science e lle-même presque la
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mo itié de sa force de progression . Si ces mœurs

s
’

étaient maintenues que de grandes et belles choses

nous seraient encore cachées ! L
’

illustration des So

phie—Mary , desJulie-N arcelle
,
des A ria—Strow

,
montre

l
’ in telligence de la femme même dans les études les

plus abstrai tes.

L 1nstruction secondaire que recevaient autrefois

un petit nombre d
’

hommes , peut seule ê tre comparée

à l
’

instruction commune que tous reco ivent mainte

nan t . li lle était moins étendue , et cependant elle oc

cupait un plus grand nombre des années de la jeu

nesse . Souvent elle n
’

était pas terminée il dur-huit

ans . Pour comprendre cela, il faut remarquer que

l
’ instruction consis taitprincipalement, commejc vous

l
’

ai déjà dit, dans l
’

étude des langues . U n homme

instruit devait savoir le grec et le latin ,
e t au moins

une langue vivante étrangère , et l
’

acquis ition de ces

langues employai t plus des trois quarts du temps

et du travail d’ intelligence qui se dépensaient au

collège . J
’

ai toujours vu là un des plus grands vices

de l
’

éducation ancienne . A ujourd
’

hui
,
tou t le temps

qu
’

cxigea it l
’

étude des langues, peut être employé à

l
’

acquis ition de connaissances qui sont maintenant
beaucoup plus utiles .

Cela m
’

amène à intercaler ici
,
au sujet du langage,

une pet ite digression , qui vous montrera encore un

grand progrès de la civilisation et un gra nd résultat

de l
’

union des peuples en une seule fam i lle .

J
’

ai rendu justice aux hommes du dix-neuvième
s 1ecle

, je vous ai signalé les progrès remarquables
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livres que dans leur langue nationale, et il n
’

y avai t

plus que des rapports difficiles en tre les hommes

d
’

étude des différentes nations . Ces nations étaient

alors beaucoup plus séparées par le langage qu
’

elles

ne l
’

ava ient
'

été plus anciennement . Le remède à cela

était de faire apprendre dans chaque pays les langues

des pays étrangers ; mais cela n
’

é ta it pas praticable .

On pouvai t bien apprendre une ou deux langues

étrangères, mais cela prenait beaucoup de temps e t

l
’

on s
’

exposait à avo ir appris celle de ces langues

don t on n
’

aurai t pas occasion de se servir .

Quand l’union de tous les peuples s
’

est faite
,
on a

voulu avoir l’unité de langage ; mais l
’

on a éprouvé

pour cela de grandes difficultés et de grandes résis

tances . Chaque peuple voulait faire adopter sa langue

pour la langue commune . Puis on objectait qu
’

ê ter

à tous les hommes , ou a presque tous les hommes ,

la langue de leurs a 1 eux, c
’

étai t anéantir
,
en grande

partie , les œuvres de li ttérature de tous les peuples,

puisque ces œuvres ne pourraien t plus être lues que

par un pe tit nombre d
’

érudits . D ’

ailleurs un change

men t subit e t complet de la langue en usage dans un

pays étai t réellemen t impossible . Comment les très

jeunes enfants pourraient—ils être amenés à parler une

autre langue que celle des personnes qui les entou

raient ?

O n a jugé que ce qu
’il y avait de m ieux à faire ,

étai t de reven ir à ce qui se pratiquai t au Moyi n-Age ,

en le généralisan t, c
’

est—à-dire de laisser à chaque

pays sa langue régionale et de faire apprendre , en
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outre , a tous les hommes une langue commune
,

pour que les rapports des habitants de tous les pays

passent être faciles et agréables. Vous savez que ce

système a parfaitemen t réussi . L
’

expérience a prouvé

que tout homme peut bien connaître et aisément par

ler deux langues différen tes . Le latin a encore été

pris pour la langue commune ou orbiale . Il estmain
tenant parlé par toute la terre avec la même facilité,
la même pureté et la même élégance que du temps

de Cicéron et des prem iers César . N ous avons appris

à le parler dès notre jeune âge, en même temps que

le français . Les deux langues nous son t aussi fam i

lières l
’

une que l
’

autre e t elles le sont de même à tous

ceux qu i nous entouren t , à nos serviteurs comme à

nos supérieurs . La faci lité de l
’

usage du latin est ob

tenue et conservée par ce tte règle que tous les peuples

ont adoptée , de se servir exclusivement de la langue

latine pendan t un jour de la semaine . Dans tous les

pays de la terre , le dimanche , aucune conversation

n
’

est tenue , aucun mo t n
'

est prononcé que dans la

langue latine . Cela est tellement devenu habituel,
est si bien entré dans lesmœurs, que manquer à cette

règle est, contre la décence , une faute grossière,
déshonorante pour celui qui la commet .

On a d
’

ailleurs à chaque instant occasion de parler
le latin . Vous voyez qu

’ il n ’

y a pas de jour que nous

n
’

ayons la visite de quelque étranger . Ce son t des

personnes qui ont affa ire à votre père des marchands

qui offrent les objets de leur commerce ; des touristes

qui demandent des renseignements des étrangers
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établis dans le pays qui viennent nous v isiter . Pen

dant tou tes ces visites, il faut parler lat in , même en tre
nous ; car c

’

est une inconvenance que de se servir de

la langue régionale devant un étranger .

L
’

étude des deux langues dont tout homme do it se

servir, prend peu de temps sur celui de l
’ instruc tion ;

car ces langues l
'

enfant les sa it par l
’

usage et les

parle faci lement . I l ne lui reste qu
’

à en faire l
’

étude

.grammaticale et littéraire . Cela vous explique pour

quo i les connaissances que la jeunesse peut acquérir.
sont aujourd

’

hu i beaucoup plus étendues et plus

complètes qu
’

elles ne l
’

étaient dans les siècles où

l
’

instruction libérale faisait consacrer la plus grande

partie du temps de la jeunesse à étudier des langues

que l
’

on n
’

avait pas appris à parler et que l
’

on ne (le

vrait peut
—être jamais parler .

Le temps de l
’

instruction commune n
’

est pas em

ployé seulement à donner à l
’

enfan t les connaissances

qui pourront lui être utiles dans la pratique de la vie ;

il est employé aussi à étudier l
’

enfant lui-même . Les

maî tres ont mission d
’

examiner, de chercher , de

noter, avec le plus grand so in , quels sont le caractère,

l
’ intelligence , les apti tudes, les goûts , les bonnes et

les mauvaises dispositions de l
’

enfant . Il y a, sur

tout cela, un compte ouvert à chaque élève , et , quand

le moment de l
’

éducation professionnelle est venu,

ces no tes sont commun iquées aux parents et des con

sei ls leur sont donnés , pour les guider dans le choix

de la profession à faire su ivre à leur enfant .

Si la même instruction est donnée à tous les hom
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quels que soient leur éfa t e t leur position, être en

communion d
’ idées , de savoir, de sentiment , il n

’

y a

plus de classe il n
’

y a plus , dans la société, que de s

fonctions diverses
, qu

’

une hiérarchie d’

ordre
, qu

’
une

richesse plus ou mo ins grande , comme il y a des

santés plus
’

ou mo ins fortes . L
’

amitié et l
’

estime mo

tuelle s
’

établissen t en tre les inférieurs et les supé

rieurs, entre les serviteurs et les maîtres
,
entre le s

ouvriers et leurs chefs, comme entre les enfan ts et

les pères . O n désire ,
comme autrefo is, le succès dans

son état et la fortune qui donne le bien- être et les

jouissances du luxe mais on n
’

a pas de ra ison pour

chercher à changer d
’

état . Le changement est rare

ment honorable .

M ais l
’

ambition des hommes de tout état et de

toute condition , c
’

est le ruban vert, puis le ruban

rouge , c
’

est—à-dire l
‘

honneurd
’

être placé dans le prim

ordre
, puis dans le grand -ordre , M ais ces ordres de

noblesse ne son t accordés qu
’

à un pe ti t nombre

d
’

hommes et ne s
’

acquièren t, dans toutes les condi

tions
, que par le vrai méri te . Votre père s

’

est rendu

digne d
’

être placé dans le grand
—ordre , honneur au

quel si peu d
’
hommes peuvent parvenir . Vous con

naissez , cependant, plusieurs personnes qui l
’

ont

obtenu comme lui M . M ontclergé , le serrurier de

Dompierre, M . D useret
,
notre voisin du château de

Saint-A ubin , l
’

un des plus riches capitalistes de la

France
,
M . Lacôte , le facteur rural de Beaulon . Je

leur porte envie ; cependan t j
’

avoue que j
’

aurais re

douté les importan tes fonctions auxquelles cette

grande noblesse les expose à être appelés par le sort.
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O ui , je le répète , le meilleur des avocats de l
’

an

cienne civilisation ne pourrait pas la justifier de ce

qu
’

elle faisai t et du peu qu
’

elle faisait pour l
’

éduca

tion des hommes et pour préparer le bon emploi des
forces de leur intelligence . M ais vo ici un autre po int

sur lequel l
’

ancienne civilisation serait bien plus

faible encore . E lle n
’

aurait rien à défendre , parce

qu
’

elle n
’

avait rien fai t
,
rien établi . Cependant il

s
’

agit de l
’

acte le plus important de la vie de l
’

homme ,

de celui duquel dépend le plus son bonheur sur la

terre , du mariage .

Autrefo is l
’

homme n
’

avait aucun aide , aucun se

cours de la société pour l
’

accomplissement de ce grand

acte . Les mariages éta ient à peu près abandonnés au

hasard. O n se mariait sans savo ir si l
’

on se conve

na it
,
si l

’

on pourrait vivre ensemble , si, au lieu du

lien d’

affection que l
’

on voulait former, ce n
’

éta it pas

une lourde chaîne à laquelle on s
’

attachait e t qu
’ i l

faudrai t traîner toute la vie . Un mariage se concluait

le plus souvent sur la simple proposition de quelque

parent ou de quelque ami . La seule condi tion à la

quelle on cherchait à satisfaire
, éta it le rapport des

fortunes . Ceux qui s
’

unissaient s
’

étaient à peine vus .

L
’
un ne savait rien sur le caractère, sur les qualités ,

sur les défauts de l
’
autre . Quand on était uni, on

s
’

apercevait souvent que la vie commune était im

possible . Les séparations étaient alors fréquentes , et

les funestes effets qui suiven t ordinairement ces sé

parutions , jetaien t un grand trouble dans la société .

Comme en formant des unions, on ne tenai t pas

compte non plus des dispositions physiques et du
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tempérament, les v ices de consti tution s
’

aggravaicnt

et la race humaine se dégradait .

A ujourd
’

hui l’une de nos principales institutions,
la plus importante peut-être , est celle qui a pour

obje td
’
assortir l

’

homme et la femme dans le mariage ,

pour le plus grandbonheur des époux et pour le plus

grand avantage de la société .

C
’

est une heureuse , c
’

est une belle e t grande

pensée , que celle qui a fait établir une magistrature

pour le réglemen t des mariages et qui a fait confier

à la femme les charges et les pouvo irs de cette ma

gistrature . E lle exigeait les qualités et les vertus qui

sont l
’

apanage de la femme : la bienve illance , le sen

timen t du bon, la connaissance du cœur
,
le tact

,
la

finesse . On vous a dit so uvent avec quel zèle , quel

dévouement et aussi avec quelle adresse et quelle in

telligence , nos dames co njuctriccs de tous les grades

remplissent les devoirs de leurs importantes charges .

E lles recueillent avec le plus grand soin , sur

chaque jeune homme et sur chaque jeune fille de leur

circonscription , tous les rense ignements qu i peuvent
faire connaître la constitution physique , les goûts,
les aptitudes, les qualités et les défauts du cœur et de
l
’

esprit de chaque sujet, et elles s
’

éc1airent pour cela

des notes qui ont été prises pendant la durée de
l
’

éducation . Ces renseignements sont réun is dans les
bureaux centrals et l

’

on y jo int de bonnes photogra

phies Tout cela est classé , arrangé et conservé avec
un ordre parfai t.

Aucun mariage ne peut se fa ire qu
’

après un juge

ment de l
'

uxorial ou conseil des dames conjuctriccs ,
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sont dans l
’

aisance . Là
,
les jeunes gens do ivent

me ttre dans leurs rapports une entière franchise e t

en même temps toute la retenue et la moralité qu e

la sagesse commande . A gir autrement ce serait for

faire à l’honneur et même encourir de graves puni

tions .

1N os mœurs e t nos idées d
’

honneur sont telles

qu
’ il est extrêmement rare qu

’ il se commette des

fautes contre ce devoir.

Hier, Anna et moi, en nous promenant sur le canal,

nous avons rencontré, avec un papa et deux ma

mans , nu couple de jeunes gens qui paraissaient

s
’

entretenir avec un grand intérêt . Ce sont des I taliens

qui nous ont fait l
’

honneur de cho isir notre commune

pour y passer le temps de l
’

épreuve .

Mais le plus grand nombre des mariages se fon t.

sans éprouve . Ceux qui agissent le plus sagement se

laissen t marier, ou laissen t marier leurs enfan ts , par

les dames conjuctriccs . Les œuvres de ces dames ont

presque toujours les meilleurs résultats .

Je peux vous donner pour exemple le mariage de

vo tre grand père . O n ne pensait pas encore à le ma
rier et il ne pensait pas lui—même au mariage , quand
la dame conjuctrice de Dompierre vint dire qu

’

elle

avait formé un projet de bonheur pour deux per

sonnes et qu
’

elle étai t parfaitement assurée du suc

cès . E lle proposai t l
’

union de votre grand-père avec

une jeune personne de L imoges . Ses propositions

furent acceptées avec une en tière confiance, et, après

une seule entrevue des jeunes gens, le mariage fut

arrêté . J
’

ai vu le commencement du bonheur de mon

frère, vous en avez vu la fin ; il n
’

a pas été troublé
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une seu le fois , mais il a fini trop tô t . Va
,
chère Ga

brielle , va embrasser, sans lui dire pourquoi , cette
bonne grand

’
-mère

, qui lui a fa it ce bonheur .

M oi qui n
’

avais aucune disposi tion pour le ma

n age , qui tout jeune pensais déjà
’

a courir le monde
et avais besoin pour cela de toute ma liberté , j

’

ai cc

pendant failli me laisser marier . M a mère pensait
depuis longtemps pour moi à la fille d

’

une parente

éloignée qui désirait elle—même cette un ion . E lle et la

mère de Lucy (c
’

étai t le nom de la jeune fille) avaient
souvent conféré sur leur projet avec les dames con

juctrices des deux pays. On reconnaissait bien que
les caractères étaient Opposés, cependant ce n

’

était pas
une objection trop grave ; car souvent l

’

on jugea it bon

d
’

unir des caractères différents ; mais l
’

on faisait d’

au

tres objections, et une épreuve fut jugée nécessaire .

Lucy et sa mère
,
ma mère et mo i nous allâmes

nous établir
, pour un mo is, en Suisse , dans un chalet ,

sur le bord du lac de Thoun , et Lucy et mo i nous

nous mimes à faire des études , elle sur moi et mo i

sur elle . N ous faisions , avec les mamans , de longues

promenades sur le lac et des excursions aux cascades ,

aux glaciers . N ous causions beaucoup et avec liberté .

Lucy avait une grande vivacité d
’

espri t et une intel

ligence rare . Son instruction s
’

était développée sur

tout dans l
’

histo ire . E lle avait, en histoire , une

érudition et une mémo ire étonnan tes . Si on lui avait

demandé les noms et les fai ts des cousins du ro i

Childebert
,
elle aurait complétemen t satisfai t le de

mandeur . E lle a imait la critique , mais surtout la

discussion
,
et discutai t toujours avec feu . Elle avait
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du talent e t du goût pour les arts . Sa figure était

agréable et sa santé florissante . E lle s
’

habillait avec

simplici té et avec assez de goût mais pas toujours

avec beaucoup de soin et d
’

ordre . Le nœud de son

fichu était souvent beaucoup plus rapproché d
’

une

épaule que de l
’

au tre . L
’

arrangement et le lissage de

ses cheveux laissaien t à désirer. D ans l
’

appartemen t

de ces dames l
’

ordre ne me paraissai t pas parfai t . J
’

y

remarquais souvent des dispositions et des assem

blages étranges , sur lesquels je voyais les yeux de la

mère se porter avec inquiétude . M lle Lucy disait

elle-mème qu
’
elle avait peu de goût pour les petits

déta ils de la vie ordina ire et y attachai t peu d
’
im

portance . M es remarques et l
’

opposition de nos ca

ractères me faisaient hési ter à m ’

engager dans l
’

un ion

projetée . Je voyais que j
’

aurais une femme d
’

espri t

e t d
’

une grande vertu mais j
’

entrevoyais un ménage

mal tenu e t des enfants imparfai tement soignés , et je

prévoyais des sujets de querelle . Je fa isa is part de

mes appréhensions à ma mère . Elle les combattai t.

mais j
’

insistais . A u fond je n
’

étais pas fâché d
’

avoir

un prétexte pour ne pas engager ma liberté je son

geais toujours à mes proje ts de voyage .

Enfin
,
dans une nuit d

’

insomnie causée par mes

réflexions, je prends mon parti et je prépare un petit

discours à adresser à Lucy
, pour lui démontrer que

nous agirions sagement en renonçant à nous attacher

l
’

un à l
’

autre . A la prem ière entrevue, au moment

où je me dispose avec quelque embarras à en tre

prendre ma démonstration , c
’

est M lle Lucy qui , me

prenant la main , m
’

expose avec simplicité et franchise
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formes pour obé i r aux enseignements du divin pré

cepteur de l
’

homme .

Le progrès a fait beaucoup pour l
’

amélioration des

conditions matérielles de l
’

existence : no tre organ isa

tion du travail, nos établissements publics de secours

ou de retraite, nos associations, nos assurances re

médient a bien des maux et empêchant de grandes

souffrances physiques mais il reste beaucoup à faire

a la chari té chrétienne . Le p rogrès n
’

a pas mis

l
’

homme à l
’

abri des maladies, des infirmités, des

douleurs morales, des effets des pass ions . La civili

sation , en se chargeant en grande partie de l
’œuvre

matérielle du soulagement des misères humaines , est

seulement veuve en a ide à la charité chrétienne , qui,
alors, a plus de temps . plus de pu issance , plus de

boum s pensées à donner au soulagement des peines

morales . N os œuvres de bienfaisance sont surtout au

jourd
’

hui des œuvres de consolation et de moralisa
tion . Nous avons l

’œuvredes affligés , l
’œuvre desma

lades
,
l
’

œuvre des infirmes, l
’œuvre des condamnés

,

l
’œuvre de tempérance . l

’œuvre de concorde , l
’œuvre

d
’

honneur, etc . Le riche a autant besoin de leurs se
cours que le pauvre . La dame de charité va

, avec le

même zèle, le même dévouement , s
’

asseoir auprès du

lit somptueux du grand personnage qu
’

auprès du

grabat du pauvre . Les vices de l’ intempérance e t de

l
’

inconduite sont combattus chez les riches débauchés
,

comme chez lespêcheurs lesplus humbles .

L
’œuvre d’

honneur a à peu près guéri l
’

une des

plus a ffiigeantes plaies de la civilieaiion . Vous savez

ce que c
’

était que le duel et dans quelles circons



ou raouur
‘

:s . 353

tances il avai t lieu. La religion che-même n
’

avait pu

l
’

extirper des mœurs . L
’

homme irri té n
’

écoute ni la

vo ix de la raison , n i les préceptes de la religion .

Cependant la société d’

honneur, par son zèle et en

agissant avec adresse et avec discrétion , parvien t à

interven ir et à se faire écouter dans toutes les que

relles don t le duel pourrait être la conséquence . E lle

réussit presque toujours à calmer les adversa ires et à

les soumettre à ses jugemen ts .

Je ne veux pas vous présenter le tableau de tout ce

qui se fait aujourd
’

hu i pour le soulagement des souf

frances physiques , ni vous décrire nos établissements
de bienfaisance . Vous en avez souvent visités et l’on
vous a fait admirer l’ inte lligence , les soins et l

’

ordre

avec lesquels tout y est réglé et disposé et tout le

bien qu
’ i ls produisent . Une partie de ces établisse

ments exista ien t déjà dans les anciennes sociétés

ma is d
’ importantes améliorations y ont été appor

tées . A insi les hôpitaux où l
’

on recevait les malades

indigents , étaient autrefois de vastes bâtiments ren

ferman t un grand nombre de salles , dans chacune

desquelles étaient vingt à vingt—cinq lits . I l y avait

quelquefois deux ou trois cents malades dans un

même hôpital. Cette réunion des malades éta it très

fâcheuse . Malgré toutes les précautions que l
’

on pre

nait , l
'

air était vicié . Les maladies s’aggravaient , elles
se c0mmun iquaient e t les guérisons étaient difficiles .

A ujourd
’

hui nos hôpitaux placés aum ilieu de la cam

pagne , sont divisés , par nature de maladie , en sec

tions élo ignées les unes des autres, e t chaque section

est elle—même divisée en petits bâtiments séparés,
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placés dans un grandjardin ,
comme les chalets d

’

une

covivence . Tout est disposé le plus favorablement

possible pour le bien—être e t la prompte guérison des

malades . A ussi le séjour des hôpi taux, qui autre fois

était redouté des malades; en est très—recherché au

jourd
’

hui . Le riche s
’

y fai t soigner comme le pauvre ;
mais malgré la prime qu

’il paye , il n
’

y reç o i t pas de

meilleurs soins que lui .

Ces soins sont prodigués dans tous les établisse

ments de bienfaisance comme dans les hôpitaux . I ls

sont donnés par des religieux et des religieuses , qui se

sont voués au soulagement des m isères humaines, et

qui remplissen t leur mission avec tout le zèle
,
toute

la bonté et tout le dévouement que la religion sait

inspirer .

A u nombre des établissements dont l’ insti tution

appartient à la civilisation nouvelle
,
il faut placer

les sénasyles . Les anciens avaien t bien des hospices

pour la vieillesse, mais il y avait lo in de ces ma isons

de refuge, destinées auxvieillards pauvres et infirmes,
à ces beaux lieux de retraite que la société moderne

offre aux vie illards de toutes les conditions . Là tout

est disposé pour que le vie il homme qui n
’

est pas

trop affiigé par les infirm ités, puisse finir sa vie dans

le plus doux repos . ll y peut jouir de tout le bien—être

qu
’ il a pu rêver dans sa condi tion . Il a une entière

liberté, des loisirs ou des occupations qui lui plai

sent, de magnifiques jardins , de lasociété , des jeux,
des spectacles, la jouissance des œuvres d

’

art e t sur

tent des soins emprœsés pour son éta t de faiblesse .

La prévoyance pour les besoins de la vieillesse est



https://www.forgottenbooks.com/join


358 emma msromr.

bons que vous resterez enfants pour lui , du moins

jusqu
’

à ce qu
’

une nouvelle génération de bamb ins

puisse vous remplacer auprès du grand oncle , qui

espère toujours vivre .

Vous aimez bien à le voir heureux, ce vieil oncle
,

n
’

est—il pas vrai cependant que c
’

est avec une ce r

taine satisfaction que vous voyez arriver la fin du

plaisir qu
’

il se donne en vous lisan t son petit livre

il
'

ne me reste plus que cinq ou six pages à vous lire .

Cependant il m
’

en aurait fallu encore un grand nom

bre pour achever de vous exposer tout ce qui a é té

fai t depuis l
’

époque de la fin des luttes des peuples

pour l
’

accro issement du bien- être et de la moralité

de l
’

homme mais je veux éviter que l
’

expression de

mon admiration pour les bienfaits du progrès de

vienne tr0p fatigante . Je vais me hom er à vous signa

ler , par quelques mo ts, une partie des principaux

1 ésultats de ce progrès dont j
’

aurais pu encore vous

en tretenir .

N ous n
’

avons plus d
’

armée
, plus de soldats

, plus

de grands capitaines, plus de science milita ire mais
comme il v a toujours chez l

’

homme de mauvais

instincts et de mauvaises passions, la société a dû
rester assez puissante pour les réprimer . N ous avons

une force publique imposante . Une mi lice ou gen

darmerie
,
formée d

’

hommes forts
,
courageux et dé

voués à leur état
,
est chargée du maintien de l

’

ordre

et de la poursuite des coupables . L
’

organisation de

ce ttemilice est telle que , dans un temps très-court, de

très—grandes forces peuvent être réunies sur un point ,

pour y rétablir l’ordre s
’

il a [été troublé . Mais les
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troubles sont rares . Comme il n
’

y a plus de dom ina

tion possible , plus de pouvoir à renverser ou à usur

per, plus de lutte poli tique à soutenir, aucun homme

ne songe plus à exciter les passions populaires .

N otre justice est sévère ; mais elle tend surtout à

l
’

amendement du coupable . Tout dans la répression

est —dirigé vers ce but , et il est très-souvent atte int .

Autrefo is lorsqu
’

un homme avai t subi une peine, il

était déshonoré il restait séparé de la société . E lle

le trai tait en quelque sorte comme un ennemi vaincu .

A ujourd
’

hu i le coupable qui a subi sa peine et qui

semontre repen tan t, estaccueilli par la socie té comme
l
'

enfant prodigue par son père , et, s
’

il persévère dans

le bien , sa faute devient un titre d
’

honneur pour lui .

Un homme a d
’
autant nlus de méri te à être vertueux

que ses penchants éta ien t plus mauvais . Vous avez

souvent entendu notre excellent am i
,
M . Chapo is ,

que tout le monde vénère e t qui fait partie du grand

ordre , parler des années de prison qu
’il a subies dans

sa jeunesse et se glorifier des efforts qu I l a faits pour

reconquérir l
’

estime des hommes.

N otre société est plus sévère contre les vices et les

crimes que les anciennes sociétés , et cependan t elle

pun it beaucoupmo ins . Si je n
’

avais hâte de terminer
,

je vous donnerais des tableaux statistiques qui vous

démontreraient , avec une puissante voix, les bienfai ts

du progrès de la civilisation et ceux de l
’

éducation

étendue qui est main tenant donnée à tous les hom

mes . Si l
’

on compare les statistiques des déli ts e t

crimes à no tre époque avec celles que l
’

on trouve

dans les archives du xvu1
‘
et du xixe siècle , chez
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presque tous les peuples on constate que , pour un

même chiffre de population ,
les nombres de délits on

crimes de chaque nature sont beaucoup mo indres

aujourd
’

hui qu
’ i ls étaient alors. Pour les grands

crimes la différence est de plus de mo i ti é .

Je pense qu
’ i l faut attribuer une partie de ces ré

sulfa ts si satisfa isants aux soins avec lesquels le gou

vernement orbial fai t surveiller les écri ts et les

œuvres d’

art . A utrefois
,
sous prétexte de liberté, on

laissait tout imprimer, et , comme les esprits étaient

tournés vers la défiance et l
’

opposi tion , les écrits qui

réussissaient le m ieux étaient ceux qui attaquaient

le gouvernemen t, la société
, la morale , la religion .

A ujourd
’

hui de tels écrits ne seraie n guère lus ; mais
ils ne peuven t paraî tre . A ucun ouvrage ne peut être

imprimé sans avoir été préalablement soumis à l
’

exa

men de la société littéraire de la ville ou de la pro

vince où il doit paraître . A ucune de ces sociétés ne

voudrait prendre sous sa responsabilité de laisser pro

duire un livre dangereux . U ne surveillance semblable

empêche aussi la production de toute œuvred
’
art con

traiie à la décence , et même de toute œuvre de man

vais goût .

N ous ne sommes pas assez savants vous n i moi,

pour apprécier à leur valeur les progres des sciences

accomplis dans les derniers siècles mais j
’

en ai en

tendu parler avec un grand enthousiasme par des

géomètres et des analystes . A leur avis le plus grand

succès du génie de l
’

homme a été l
’invention du

calcul des réversions . Avant cette grande découverte,

on n
’

avait aucun moyen pour résoudre complétement
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s ibles
, une man iè re complète et durable , sans

aucun danger pour la vie dumalade et sans lui causer

une autre maladie
,
la guérison des cnrs aux pieds .

L e g o u ve r n em e n t . L a r e l i g i o n .

Le plus grand pas de la civilisation a é té certa ine

ment celui par lequel les hommes sont enfin parvenus
à s

’

entendre pour une organ isation sage de la société .

Ce progrès a été le principe de tous les progrès qui
se son t accomplis si rapidement depuis quelques

siècles. Il a fai t cesser les luttes fratricides des peu

ples et a assuré aux hommes tout le bonheur maté

riel qu 1 ls peuvent espérer sur la terre . Mais à ce

sujet je n
’

ai rien a vous apprendre . L
’

étude des insti

tut ions s i sages et si simples qui aujourd
’

hui régis

sen t le monde . a fait partie de votre instruction . On

vous a mon tré l
’

excellence de ces institutions
,
en les

comparant aux divers modes de gouvernement qui,

sous le nom de monarchie ou de république , avaient

si longtemps assujetti les peuples à la domination de

quelques hommes .

Je vous fais remarquer seulemen t un fai t bien

extraordinaire
,
c

’

est que l
’

on ne peut pasdire comment

été obtenu ce grand progrès . S
’

il est dû à une hen

reuse idée d’

un homme , le nom de celui à qui revient

la gloire d
’

avoir produi t cette idée est resté ignoré.

E n France , où s
’

est d
’

abord établie la nouvelle orga

nisation , le consentement à ce t établissement a été
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tellement prompt et tellemen t unanime , qu
’

il semble

que la pensée en est venue en même temps à tout le

monde , après les malheurs inouïs que la guerre et

de funestes discordes ont infligés a ce pay s , vers la

fin du x1x
°
siècle .

I l faut
,
mes amis

,
vo ir là surtout l ’œuvre de la Pro

vidence divine
, qui dirige la marche de l

’

humanité .

Le moment que D ieu avait fixé pour réun ir tous les

hommes sous une même loi sociale et sous une même

foi re ligieuse , était venu . Ces deux grands bienfai ts

devaient leur être donnés en même temps : ils étaient

liés l’un à l’autre .

Même en ne considérant que les besoins de l
’

homme

sur la terre
,
la foi religieuse lui est au mo ins auss i

nécessaire que la con tinuité du progrès , qui produi t
le bien-être matériel . Le progrès continu rend la vie

plus facile ; mais il ne peut pas délivrer l
’

homme des

maux attachés à sa nature . Son corps étant destiné à

périr, la souffrance en accompagne toujours le dé

périssement et la destruction . M ille maladies
,
m ille

infirmités peuvent être causées par la nature péris

sable de ce corps . Qu’ il est nombreux aussi le co rtège

des peines morales qui peuven t troubler la vie de

l
’

homme . Que de chagrins , que de déceptions ! I l

semble que la nature
, qui a affranchi les an imaux de

ces peines morales , nous fai t payer bien che r le pri

vilège de la raison . La prévision de la destruction de

no tre être , que cette raison nous donne
,
ne dépasse

t-elle pas seule le prix de ce privilège

L
’

humani té a—t-elle été condamnée à souffrir tous

ces maux
,
sans pouvo ir espérer aucun remède ? Non ,
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il y a longtemps que le remède a été apporté . Ce rc

mède , c
’

est l
’

espérance d
’

une autre vie que D ieu a

donnée à l
’

homme . ll lui a révélé que son séjour sur

ce tte terre n
’

est qu
’

un moment d
’

épreuvc , et que ceux

qui sonffrent le plus dans cette vie passagère , do ivent

être heureux de leurs souffrances, s
’ ils savent les svp

po rtcr , parce qu
’

une large compensation leur sera

donnéedans une vie éternelle . D ieu seul a pu ainsi , par

l
’

espérance , transformer la souffrance en bonheur .

Cependant cette grande espérance , sans laquelle

la prévision de la mort devrait rendre l
’

homme le

plus ma lheureux des êtres, il a semblé un moment

que l
’

human i té allait la perdre . ll s
’

est trouvé , au

xvm
°
et au x1x

°
siècle

,
des penseurs assez o rgueilleux

pour cro ire que leur raison pouvai t tout vo ir, tout

comprendre, et assez impies , assez cruels , assez

malheureux, pour vouloir arracher à l
’

homme son

plus grand bien , l
’

espérance , en lui étant la croyance

en D ieu , en sa providence et en sa justice , et en ne

lui présentan t que le néan t pour avenir et pour con

solation . Mais heureusement cette époque de détail

lance dc
'

la raison humaine a été courte . En même

temps que D ieu inspirait ces idées qui ont fai t cesser

les luttes e t ont amene l
’

union de tous les hommes

en une seule famille . il dicta it à Revalo it ces pages

si simples , et cependan t si pleines de raison , de sen

timen t et d
’

éloqnence , qui on t fait cesser ton te dissi

dence religieuse dans le christianisme , qui ont rappelé

tous les chrétiens à la pratique de leur culte e t qui,

expliquées aux nations infidèles
,
on t en la puissance

de les convertir toutes à la sublime religion du Christ .
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fai t tirer du fond d’

un placard une grosse liasse de

papiers, qui avai t pour suscription

Œuvres et notes de M . Durand , membre de la

Suczélé d
’

Emulaü
’

on ( le l
’

A /her , déposés par sa fa
malle le 9 mai 1885.

O n pouvait juger à l
’

état du paquet que depuis la
date du dépôt, il n

’

avait pas été ouvert . J
’

ai voulu

savo ir quelles avaien t été les œuvres de M . Durand.

J
’

ai trouvé des minutes de mémo ires sur des ques

t ions de science , des extra its d
’

ouvrages philosophi

ques , avec des commentaires de M . Durand
, l

’

ex

posé d
’idées religieuses et de systèmes sur la nature

des choses , des notes sur des questions de politique

e t d
’

administration et , parmi ces notes , une plus dé
veloppée que les autres , qui m

’

a frappé d
’

étonne

men t . L
’

au teur, après avoir critiqué les institutions

po litiques de son tempe ,
°

y propose , pour la France ,
un système de gouvernement qui a les plus grands

rapports avec l
’

organisation sociale et admin istrative

qui maintenant régit le gouvernement de toute la

terre . E st-ce lui qui a donné l
’idée de cette adm irable

organisation ? ou bien n
’

a- t—il fai t que formuler ce

qui était alors demandé par tous les esprits sages ?

Cependan t la manière don t il s
’

exprime semble bien

montrer qu
’il s

’

agit d
’

une conception qui lui est

propre .

Vo ici cette curieuse piece . Je la donne sans y chan

ger une virgule .
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U n p r oje t d e c o n s t i t u t io n .

L
’

homme par le travail des forces de son inte lli

gence

Certainement le projet de consti tution qu
’
on vien t

de lire ne donne pas exactement n i complétemen t .

notre grande e t belle organisation sociale ; mais n
’

en

renferme- t- il pas les principes e t même les dispo

sitions les plus importantes ? Je demande qu
’

on

l
’

exam ine .

Pour mo i
,
c

’

est à cet écrit qu
’

on doi t attribuer la

Comme la Société d
’

Bmulation de l
’

Allier s
’

est très—sévère

men t interdit toutc discussion et toute publication ayant quelque

rapport avec la politique , elle n
’

a pu insérer dms son , Bulletin

ce tte partie de l
’

0pusculc de M . c uara, qui est une critique de s

institutions politiques modernes e t l
’

exposé d
’

une ut0pie de l
’

au

teur.
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réforme du monde . M a is comment, en produisant un

tel effe t aurait-il pu rester ignoré et quel était cet

homme qui aura it en l
’

heureuse idée ? J’avoue qu
’

à

ce suje t je n
’

a i absolumen t rien pu découvrir. Je n
’

a i

trouvé aucune no tice , aucun renseignement, n i sur la

famille
,
n i sur l

’

éta t
, n i sur les actions de ce Durand.

Ce nom de Durand était alors si commun qu
’ il éta it

presque malheureux de le porter . I l appartenai t peut

être à vingt familles de la ville de Moulins .

N
’

importe, c
’

est à mes yeux un grand nom . Je pro

pose de le faire briller en lettres de feu électrique sur

le fronton du palais O rbial, et d
’

élever à Durand de

M oulins une statue en pétronne de cen tmètres de ban

teur.

ltr
‘

:v1ä vans r.x mx m '

x1x
°
srt—tenu .

REYN A ItD .
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miers jours de l
'

empire . Notre collègue en mettant à

ma disposi tion , avec une bienveillance don t je suis

heureux de le remercier, les calques des tableaux

d
’

assemblage du cadastre , m
’

a permis de remonter

à la source des erreurs comm ises dans la man ière

d
’

écrire certains noms de lieux
, que j

'

avais remar

qués depuis longtemps sur la carte de l
’

E tat—major,
et que je ne savais commen t expliquer, ne les trou

vant ni sur Cassin i , si sur les états de recensement .

C
’

est de quelques
-unes de ces erreurs que je voudrais

vous en treten ir brièvement .

J
’

ai vu bien des cartes du Bourbonnais et du dé

partement de l
’

A llier
,
il n

’

en est , je crois
, pas une

oùje n
’

aie retrouvé quelqu
’

une de ces fautes
,

Qnas humans param cavit natura,

et qu
’ il faut bien pardonner après tout, puisqu

’

elles

sont, je ne dirai pas le privilège , ma is l
’inévitable

attribut de l’humaine nature . Sans tropm
’
arrêter aux

cartes les plus anciennes où l
’

on trouve de ces laprus

qui méritent m ieux qu
’

un sourire , comme celle de

N icolay où l
’
on voit imprimé , dans une édition ré

cente , Sainte-Fn
’

gousse pour Sarragousse , ou celle de

cet atlas imprimé en Hollande au xvn
°
siècle où le

Comté—auæ—Coines a pris la place du M ontet—aw

M oz
’

nes, je dirai qu
’

on a le regret de rencontrer sur les

cartes de Cassini et de l
’

E tat—majordes inadvertan
’

oæ

qu
’

on est parfois et non sans cause bien étonné d
’

y

trouver . Je n
’

ai pas, tant s
’

en faut , l
’ in tention de

dén igrer le moins dumonde ces gigan tesques monu
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men ts élevés par la science française à. la géographie,
mais l’autori té même que leur a légitimement con

quis leur méri te , est une raison de plus pour que

l
’

indication de leurs moindres taches a it son uti lité .

Je signalerai , par exemple , comme un des endroits
de la carte de Cassin i auxquels il n

’
est pas absolu

ment sûr d
’

avoir trop aveuglément confiance . la

portion desparoisses de M ontvic et de Sain t—Bonnet

de—Four comprise entre les hameaux de Best, le
/

s Pa

tureaux
,
Bezenet et Goutte-More cela n

’

empêche pas

que la carte de Cassini reste encore , malgré toutes

ses imperfections, le monument géographique le

plus remarquable du xvn1
°
siècle

,
selon le mot de

no tre collègue M . llouby ,
l
’

un des juges les plus

compétents en ces matières .

Il est une autre inexactitude , ou plutôt une inad

vertance
, que je cro is bon de relever et de discuter

en détail , parce qu
’

elle menace d
’

éterniser une erreur

selon moi bien évidente c
’

est la substitution du
nom d

’

A umance à celui d’

OE il à partir du confluent
de ces deux rivières

,
à mètres environ au

Nord—Ouest de Cosne . L
’

erreur qui apparaît pour la

prem ière fois dans la carte de Cassini
,
a passé sans

difficulté dans celle de l’É tat—major, où, du reste ,
le

confluent n
’

est pas indiqué avec toute la netteté dé

sirable , et de là dans toutes les cartes usuelles de

l
’

A llier . Je n
’

ai pas vu la feui lle correspondante de la
carte de Capi taine , mais je me crois en dro i t d’

y si

gualer cette même inexact itude , car elle se retrouve

dans la carte du génie en quatre feuilles, (Paris,

qui n
’

en est qu
’

une réduction ,
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A insi c’

est chose convenue : d
’

après les cartogra

phea et géographes modermes, l
’

OEil se jette dans

l
’

A nmance
,
et c

’

est l
’

Aumance qui passe à Venas ,

Hérisson , e t Chateloy , avant de se perdre dans le

Cher, en face de M eaulne . O n ne s
’

était pourtan t

jamais douté de cela à Hérisson et aux alentours

avant la carte de Cassini , rt même , après l
’

apparitio n
de ce chef—d

’

œuvre de la géographie francaise . à la fi n

du xvm°
siècle, on ne s

’

en estpas aperçu tout de suite ,

il a fallu des années . U ne chose bien certaine
,
c

’

es t

qu
’

à toutes les époques, depuis le temps où a été ré

digée la légende de saint Principin , qu
’

on snppose

avoir vécu vers la fin du v
°
siècle (475480 on a cru

e t continué de cro ire , dans le pays, que c
’

est l
’

OEi l

et non l
’

Aumance qui passe encore à Venas , Héris

son , etc .
,
et se jets dans le Cher 5 M eaulne . J

’

a i

re levé, so it dans les aveux et dénombremen ts aux

archives nationales, so it dans les terriers d
’

Hérisson

aux archives de l
’

Allier. plus de cinquante actes

notariés du x1 1 1
°
au xv1n

°

siècle qui sont tous unan imes

sur ce point . Pas un ne nomme l
’

A umance comme

passant à Hérisson : N ico lay , D nlaure , Coiffier—D e

moret , etc . ne sont pas moins affirmatifs
,
ainsi que

les cartes de Jaillot, et une carte manuscrite de la

généralité de Moulins, dressée naturellement avant

1792 . Bien plus , en 1793 —94 . le commissa ire de la

Conven tion en mission dans l’A llier, (Bulletin de la

Société d
’

Emulatz
’

on ,
tome x1 1 , page 390) dit s

’

être

rendu à l
’

usine de la l’apoterie , si tuée dans la com

mune de Venas sur la rivière d
’

OEil ; et en vendé
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observer , en passant , que dans la légende de sa int

Menoux (qui vivait au siècle) , cette rivière est

nommée B ose , qu
’

elle porte encore ce nom dans di

vers actes des x1 1 1
°- xv

°
siècles , enfin qu

’

elle le po rtai t

très-certainemen t encore dans le pays à l
’

époque ré

volutionnaire , lorsque le vi llage de Saint-M enoux

repri t , pour peu d
’

années , il est vrai , son antique

et premier nom de Maillé-sur-Bose Malliacus super

rasam) . Cassin i et l
’

É tat—major on t prononcé : la ri

vière qui éta i t Rose à Sain t-M enoux a été , de par leur

décision reconnue et proclamée O urs à Gipcy et à

Saint-M enouxmême . Pourquoi ?de queldro it , et à que l
ti tre je l

’

ignorc , et je crois n
’être pas le seul . A utre

fois , c
’

éta it dans cette r1vière , Ours ou B ose ad libi

tum , que se je tait le ruisseau de l
’

étang de Bourbon ,

qu
’

on appelle dans le pays la Burge , bien que Cas

s in i ait écrit la Barge : aujourd
’

hui c’

est l
’

O urs ou la

Rose , comme on voudra
, qui devient l

’

afflnent de la

Burge . Faut—il encore s
’ incliner sans demander

pourquoi

Je me suis peut
-être laissé entraîner tr0p lo in ;

deux mots encore , et j
’

ai fini . Ce n
’

est pas seulemen t

sur les noms des cours d
’

eau qu
’

on s
’

est trompé , et

qu
’

on se trompe depuis pas mal de temps déjà .

A insi, Châtel-Deneuvre (Donobrùzm ,
Donobrensc

castrum au x
'
siècle ) , est devenu surcessi

‘

vemen t

Castrum Honorz
’

s , Castrum Honorz
’

z

’

,
Castel de hcnur ,

Castel de honneur , et enfin , Castel de N euvre ou «le

N euve . O n a coupé en deux le mot Deneuvre , calque

fidèle du D onobrz
’

um primi tif au lieu d
’

écrire Charte!
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Deneuvre, comme on dit et écrit Chri stel—Montagne .

Château-M eillant
,
Chastel- Audren , Château-Chinon

,

on a préféré écrire en troismots Chastel-de—N em re et

faire précéder de la particule ce mo t N euvre qu on

venait de créer, tandis qu
’

à M oulins, au contraire ,
on retranchai t à l

’

hôtel et à la cour Demoret
,
le de

qui leur appartenait bien légitimement e t en propre ,
comme il appartient encore aujourd

’

hui au château

de D emore t, commune de Trevol , d
’

où il a passé à

l
’

ancien hôtel Babute , de la rue des Grenouilles à

M oulins ; car l
’

on disait jadis la cour comme le cbâ

teau de D emoret , au lieu qu
’

aujourd
’

hui nous disons

la cour M oret et le château de D emoret . C
’

est peut

ê tre une branche de la famille Coiffier
, propriétaire

et de la cour et de la terre de D emoret avant 1790
,

qui a donné lieu à cette altération du mot Demoret
,

en se faisant appeler de Coiffier-D emoret, comme on
a dit de Mon tmorency—hum mbourg , Bourbon—Busset
e tc . Plus tard

,
on aura écrit par erreur et prononcé

Co ilfier de M oret . (L
’

historien du Bourbonnais écri t
correctemen t Coiffier- D emoret) .

La carte de l
’

É tat—major va nous fourn ir un autre

exemple assez remarquable dans sa simplicité, de la
facili té avec laquelle une erreur d

’

orthographe s
’

ac

crédite et se perpétue . Qu’

on veuille bien chercher

dans la feuille 1 47, à peu près à in i-chemin entre

Coulange et M olinet, sur la rive dro ite du ruisseau
du Pin , une locaterie appelée d

’

un nom di fficile à ex

pliquer L aquoüetot Si l
’
on cherche ce même

nom sur la carte de Cassini , on y trouvera bien
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dans une position à peu près pareille le domaine des
L iteaux, mais de Laquo ileto t point .

Que si maintenan t l
’

on s
’

avise de consulter les états

de population . ou y trouvera le nom d
’

un doma ine

qu i s
’

appelle la Cro ix
-Letaud

,
lequel n

’

est autre que

le l.aquoiletot du cadastre et de l
’

Etat—major, et

que les L z
‘

teaux de Cassini .

Une dern ière étymologie de nom de lieu, pour en

fin ir : nous prendrons pour exemple , cette fois, un

nom de commune . Il n
’

est vraisemblablemen t pe r

sonne parmi vous qui n
’

ait eu quelquefois à pronon
cer, à entendre , ou à écrire le nom de Saint-Yorre .

Vous êtes—vous jamais demandé quel était ce sa int

au nom extraordinaire , et d
’

où pouvai t bien venir son

nom ? Cette curiosité je l
’

ai eue , et il ne m
’

a pas é té

difficile de lui donner pleine et entière satisfaction .

Le patron de l
’

église de Saint-Yorre , qui est eu

jourd
’

hui saint Ferréol était jadis saint Thierry

sanctus Theoderz
‘

cus, et j
’

ai trouvé ce nom successi

vement écri t du xm
°
au xv

'
siècle

,
Saint-Thierre ,

Saint -Thioire et Saint-T iorre , d
’

oùenfin Saint—Yorre .

il y a dans la nomenclature des noms de lieux habi

tés de l
’

A llier , bien d
’

autres mots qui pourraien t

également donner lieu à des em]ications inattendues
et parfois intéressantes, mais il y a temps pour tout,
la chaleur est forte en juillet, et je craindrais de sou

mettre votre patience à une tr0p longue épreuve .

A .

- M . CHA Z AUD .
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République par le citoyen Hérissé
,
en trepreneur

propriétaire de cette manufacture .

M . Pérot donne lecture de deux notes l
’

une sur

lsserpent et l
’

autre sur Le Breuil et remet pour être

soumises à la commission du bulletin deux légendes

Les trois Sœurs et le Chien noir. Ces différents travaux

sont de notre collègue M . M allet .

I l est procédé, ainsi que l
’indique l

’

ordre du

jour, à la nomination au scrutin des différentes com

missions .

Sont nommés membres de la commission du bul

letin , MM . Clairefond, Bouchard et M elin .

D e la commission descomptes,MM . Conny, Croizier

et Rondeau .

D e la commission d’

histoire naturelle
,
MM M igout,

E . Olivier
, et de Peyerimkofl

‘

.

D e la commission du musée , M M . Esmonnot, Ber

_

trand et M artin Flammarion .

M . Péro t, chargé de mettre en ordre et de rédi

ger le catalogue des médai lles que possède la Société ,

fai t observer qu
’il manque à notre collection presque

toutes les médailles de la révolution française .

I l serait facile de se les procurer à un prix peu

élevé ; il demande en conséquence qu
’il so it ouvert

un crédit pour cet objet .

Cette proposition est renvoyée à la commission du

musée .



nes rnocÈs—venmrx

Séance du 4 février .

rnéswsuce on n . mère….

M . le Président indique et dépose sur le bureau

les ouvrages reçus depuis notre dern ière réunion .

M . Rondeau ,
rapporteur de la commission des

comptes , a examiné avec so in les pièces des dépenses

pour l
’
année 1875, et après avoir rendu témoignage

à l
’

ordre parfait qui règne dans nos recettes et dé

penses, grâce aux soins de notre trésorier, propose

d
’

approuver les comptes de l
’

année 1875. Cette pro

posi tion estmise aux voix et adoptée .

I l présente ensuite le projet de budget pour

l’année 1876 , les recettes prévues se montent à

fr les dépenses à fr . ; pour équilibrer

les recettes et les dépenses , il sera pris sur la ré

serve de la Société une somme de 64 1 fr .

Après une discussion à laquelle plusieurs membres

de la Société prennent part, le projet de budget pour

l
’

année 1876, tel que le présente M . le rapporteur,

est adopté .

M . Bertrand donne lecture de la note suivante

qui a pour objet la découverte de poteries gallo-ro

maines .

A Créchy , dans le champ dit de la M étairie, apparta

nant à M . B erthomier , couvert de substructions ro

maines, il a été trouvé en relevant la terre, pour cou

vrir , cet automne un silo de betteraves 9 petites



380 exran r

lampes et s ix petits pots à anse de terre cuite ; j
’

ai pu

me procurer la plupart de ces poteries et j
’

ai recueilli

sur place, un poids de terre cuite et des fragments de

carreaux de marbre blanc . Je me propose de faire une

feuille à cet endroit que j
’

avais reconnu , il y a environ

15ans et que j
’

avais noté dans mon E xcursion archéolo

gique de la rive droite de l
’

A llier. L es quelques conduits

de terre cuite encroutés de sédiments calcaires que

j
’

avais recueillis aux A ndriveaux , dont j
’

ai remis un

spécimen au M usée , devaient alimenter d
'

eau de source

cette v illa ; et dernièrement, àmille mètres de là env i

ron , en amont, au sommet d
’

une falaise de l
’

A llier, je

trouvai deux vases entiers renfermant des ossemen ts

incinérés et une foule de fragments d
’

autres vases d
’

une

nécropole des habitations ci-dessus et d
‘

autres que j
’

a i

reconnus non loin de là, sur le territoire de B illy , où

je pense pouvoir faire des fouilles prochainement.

E t lit un nouveau travail de M . A . Bertrand son

fils et notre collègue sur les préparations de l
’
acide

bromhydrique gazeux .

M . Robert exprime le regret de ne pas trouver

plus souventdesplanc
hes dans le bulletin de la Societé .

A ussi il serait d
’

avis de publier un certain nombre

des dessins du manuscrit de la chronique de d
’

0ron

ville que M . Chazaud a fai t ven ir de Saint-Péters

bourg et qu
’il a fait passer sous les yeux de la So

ciété . M . Queyroy a pris une copie de ces dessins et

il les met à notre disposition . S
’

il est donné suite à

ce projet , M . Chazaud voudra bien écrire quelques

pages pour les expliquer.

M . Robert, en parlant des dessins de la chronique
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M . Bertrand signale un linteau de lucarne en

pierre présentant les armes des ducs de Bourbon , qu i

se trouve au lycée de M oulins . I l sera fait des dé
marches afin d

’

obtenircette lucarne pour notre musée

lapidaire .

M . Bertrand lit une note sur une découverte

archéologique
f

qui v ient d
'être faite a Chantenay .

M . de l
’

Estoille donne lecture de plus ieurs pas

sages d
’

un travail de M . Roach Scmith, sur les tra

vaux archéologiques de M . l
’

abbé Cochet .

M . Robert informe la Société que notre co l

lègue, M . A . M illet , vient de publier un nouvel ou

vrage qui a pour titre La séduction .

L
’

auteur, dans ce travai l, touche à plusieurs ques

tions importantes de notre droit civil et dont il de

mande la modification .

La Société d’

Emulation désirait se procurer un

exemplaire de l
’

ouvrage suivant
, pour le faire im

primer. E lle fait appel dans ce tte intention à tous ses
membres et en général à tous les am is de l

’

histoire

de notre pays : Ephémérides bourbonnaises , histoire

journalière des princes, ducs , comtes et autres sei

gneurs de la maison royale de Bourbon extraits des

chartes, titres, contrats et autres pièces qu i sont ès

chambres des comptes et Paris et de M olins, et des

journaux des mastres de la chambre au.» deniers des

ducs de Bourbonnais, par N oël Cousin conse i llerpour
le roi en la sénéchaussée et siège présidial de Bour
bonnals à M olins .

Cet ouvrage, mentionné dans la bibliothèque du
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P . Lelong ,
édi tion Fevret et Fontette

,
est cité par

les uns comme ayant paru in- 18 par les autres
,

comme sur le point d
’

être imprimé .

M . Faure rend un compte sommaire du bulletin

du mois de décembre 1875, de la Société de géo

graphie .

Est admis en qualité de membre titulaire dans
la classe des arts

,
E . de Laperriere .

Séance du avril .

raÉsrnr—zucs on n . nérmm.

M . le Président dépose sur le bureau les ouvrages

reçus depuis notre dernière réunion parmi eux se

trouve : N otre—Dame de Moulins, Guide historique,

archéologique et iconoyraphzque à travers la cathé

drale , les chapelles, les vitraux , lespeintures, etc .

,

par notre collègue M . L D u Broc de Segange .

M . Bertrand donne lecture d
’

un travail de son

fils qui
‘

a pour ti tre De la solubilité du carbonate de

plomb dans le butyrate neutre d
’

ammoniaque .

M . M igout dépose sur le bureau pour être

soumis à la commission du bulletin ,
un supplémen t

à la Flore du département de l
’

Allier, publiée en

1866
,
sous les auspices de notre Société .

M . Queyroy offre au nom de M . de Villaine ,

pour le musée départemental , une vingtaine de
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fragments de terres cuites et des débris de maté

riaux fort anciens trouvés sur l
’

emplacement de

l
’

ancien château du Boulys , commune de Chirat

l
'

Église .

M . Chazaud a terminé sa publication , pour le

compte de la Société de l
’

histoire de France
,
des

mémoires du bon duc Loys de Bourbon par d
’

O ron

ville .

Il donne lecture de la partie de son introduction

à ces mémo ires qui a trait à J . Cousin

M . Faure rend
’

compte du bulletin de la Se

c1 eté de géographie du mois de janvier 1876 .

Séance du 5mm .

rnÉsrnsncn ne m mûrw n .

M . le Président dépose sur lo bureau les ouvrages

reçus depuis notre dern ière réun ion ; parm i eux se

trouvent les ouvrages suivan ts de nos co llègues : La

Cartographie au dépôt de la guerre. N otice histo

rzque et descripti ve sur lespublications du dépôt de

la guerre par M . Rouby . I nstructions sommaires

usagé des dzrecteurs et des gardiens de colombia s

militaires par M . Laussedat . La chron ique du bon

duc L oys de Bourbon , publiée pour la soc iété de f
’

bis

toire de France par M . Chazaud. E tude philoso



https://www.forgottenbooks.com/join


EXT RA I T

M . Faure rend compte du bulletin de la Soci eté

de géographie du mois de février 1876 .

Séance du 2 Juin .

rnÉsrnsnee ou M . on c
’

ssromrs .

M . le Président dépose sur le bureau les ouvrages

reçus depuis notre dern ière réun ion .

11 donne ensuite lecture d’

une lettre de M . le

maire de Moulins en réponse à une demande de notre
Président pour obten ir du Lycée un linteau de lu
carne , portant le monogramme de Pierre et Anne
de Bourbon et une imposte en fer où se trouvent

les lettres S . M . S. ,
la lettre M enfermée dans un

grand V .

M . le maire , avant de répondre à la demande de

notre Président, s
’

est adressé à M . le proviseur du

Lycée et ila commun iqué la lettre que ce fonctionnaire

lui a répondu à ce sujet . Ces deux objets resteront

au Lycée ; l
’

un ne devant pas être déplacé et l
’

autre a

une place déja indiquée dans les nouvelles construe

tions de cet établissement .

M . le Préfet de l
’

A llier, par une le ttre en date

du 24 mai dernier, informe notre Société que M . le

m inistre de l
’

agriculture et du commerce a décidé

que la vi lle de M oulins recevrait en 1877 le con

cours agricole de la région qui comprend les dépar
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temen ts de l
’

A llier, du Cher. de l
’

Indre, d
’
lndre —et

Lo ire
,
de Lo ir—et-Cher, du Loiret et de la N ièvre .

M . Bertrand qui nous a présenté dans les der

nieres séances des poteries provenan t du couvent

des Visitandines de Moulins , pense que ces pote ries

ont dû être fabriquées dans notre ville car, dit-il, la

tranche de ce: poteries est blanche et celle de Nevers

est toujours rouge . M . de l.aperriere n
’

est point de

cet avis et le signe qu
’
indique M . Bertrand lui pa

rait de peu de valeur
,
et comme le fait observer

M . Chazaud n
’

aurait—ou pas employé à N evers comme

à Moul ins de la terre de Lurcy pour fabriquer la pote

rie dans ces deux villes.

M . Bertrand signale un nouveau nom de potier

fream inscrit sur le col d
’

une amphore trouvée à

arennes .

A Billy, il a été trouvé ces jours derniers, deux
lampes, et des vases présentant en relief la lune en

croissant et les étoiles autour.

A Bessay , dans le local de la Vieille Poste ou a

rencon tré les restes de deux cadavres au bras de

l
’

un d
’

eux il y avait un bracele t en bronze qui sem

ble être de l’époque gallo -romaine .

A propos de cette dernière communication, M . O li

vier rappelle qu
’

on a trouvé il y a quelques années

des ossements pôle
-mêle en plein champ aux environs

de Chem illy ; antérieurement, dit-on , on avai t décou
vert au même endroit des cercueils en brique .

Toujours à Bessay, au domaine des Fourn iers , cha

teau du Petit Moutier, M . Bertrand signale le tym
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pan d
’

un portail e t des armoiries qui semblent ne

pas appartenir à une fami lle de Bourbon, ma is en

outre on a trouvé deux inscriptions. M . Bertrand

donne lecture d
’

une de ces inscriptions .

M . Olivier s’

est occupé de la conservation des

insectes que possède notre musée
,
et comme nous

n
’

avons pas la collection des lépidoptères du départe

men t de l
’

A llier et que M . L . A llard s emble disposé

à en offrir une à notre Société, M . Olivier est prié de
voulo ir bien transme ttre à M . A llard le désir qu

’

au

rai t no tre Société de posséder une collection de lépi

doptères pour no tre musée d
’

histoire naturelle .

M . Bertrand appelle l
'

attention des archéologues

sur la butte du Bois-de M ont, près de Beaulon . Cette

butte est entourée de fossés et on y trouve beaucoup
de briques gallo

- romaines .

M . Bulliot, dans son ouvrage : Système de défense

des bords de la Lo ire par les Romains , a fa it mention

des buttes de Beaulon .

M . Faure rend un compte sommaire et lit des

passages du bulletin de la Société de géographie du

mois de mars 1876 .

M . E smon0t informe la Soci é té qu
’ i la été trouvé,

ces temps dern iers , un vase en bronze à N éris , au

lieu des Vilates le goulot de ce vase est trilobé et

il porte sur le col gravée en po intillé l
’

inscription sui

van te : Deo Jboso .
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Séance du 28juillet .

rnÉsrnsucs on n . uérmm .

M . le Président dépose sur le bureau les ouvrages

reçus depuis notre dernière réunion ,

M . Conny informe la Société qu
’il a acquis pour

le musée tro is portraits de députés de l
’

A llier à l’As

semblée nationale de 1789 (collection D ejardinl, ce

sont ceux de MM . Lebrun , Goyard et T ridon .

M E . Olivier s’est occupé de la conservation de

notre collection d’

insectes , il demande à la Société

s
’

il doit acquérir pour cette collection qui s
’

augmente

incessamment
,
desboîtes ferméesou desboîtes vitrées .

11 est décidé que pour l
’

acquisition dent il vient d
’être

parlé , il veuille bien s
’

entendre avec la comm ission

d
’

histoire naturelle .

M . Bertrand signale une plaque de chem inée

trouvée à l
’

hôtel de Paris, par M . Guimard, prove

nant de l
’
hôtel de l’Image et une plaque aux armes

des ducs de Bourbon
‘

a l
’

hôtel Chandorat à Lapalisse.

A ce p ropos, M . M éplain a vu dans la commune de

N euvy, chez M . Gengoux, une plaque , des chenets

et un soufflet qui lui semblent intéressants à signaler.

M . Clairefond dépose sur le bureau
, pour être

soumis à la comm ission du bulletin , les deux manus

cri ts suivants de notre collègue M . A lexandre Bérard

1 ° classification du genre menthe ; 2
° Recherches
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sur l
’
anatomie des Cépha10podes

—D ibranohes des

côtes de France .

M . Bertrand lit un travail de M . A . Bertrand,

notre collègue , sur la lithine dans l
’

eau potable de

Moulins .

M . Pérot adresse à la Société la nomenclature

des pièces frappées en l
’

honneur du bienheureux

Benoît Labre qui habits quelque temps Moulins et

l
’

abbaye de Sept-Fonts, sous ce rapport ces pièces

intéressent le Bourbonnais .

M . Chazaud donne lecture d
’

un travail sur

quelques noms de lieux et de rivières à propos d
’

une

nouvelle carte topographique du département de

l
’

A lller.

A ce sujet, M . de l
’

E stoille rapporte que lui aussi ,
en 1827

,
chargé comme officier d’

état major, de re

lever dans le Finistère certains lieux désignés sur
la carte de Cassini , ont beaucoup de pe ine à retrou

ver les noms indiqués sur cette carte, là comme en

Bourbonnais
,
ces noms avaient été étrangement dé

figurés.

D e plus, il a reconnu l
’
emplacement d

’
un vi llage

détruit avant même la publication de la carte de Cas

sini et don t le nom porté sur cette carte a été con

sciencieusement reporté sur la plupart des cartes pu

bliées depuis .

M . Chazaud entre dans quelques détails sur la

manièredont Cassin i composait ses cartes et il e8père

retrouver, soit à Paris , soit à M oulins , les cartes

fournies par l
’
intendant de M oulins et qui compre
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naien t l 1ndication de la nature du terra in e t une

foule de renseignemen ts utiles aujourd
’

hui à con

sulter .

M . Bouchard est désigné par la Societepour la
représen ter à la réunion de l’ Institut des provinces

qui do it avoir lieu le 4 septembre 1876 , à A utun . .

M . Faure rend un compte sommaire du bal

letin de la Société de géographie du mois d
’

avril

1876 .

Séance du 3 novembre .

rnt:smnrvcs ne u . s éru m .

M . le Président dépose sur le bureau les ouvrages

reçus en grand nombre depuis no tre dernière

réun ion . Parmi eux se trouvent un volume de la

collection des I nventaires sommaires des actrices dé

partementales antérieures à 1790, par M . A . Cha

zand ; l
'°

partie , archives civi les
,
séries A . B . D .

T ome 1 Relation du Jubilé de N otre—Dame—du

Puy en 1701
, par le chanoine P . Viome , publiée

d
’

après le manuscri t de l
’

auteur par M A . Lascombe.

M . Conny a acqu is pour nos collections, une

lettre d
’

affaire de M . Ponthenier, chanoine de Cusset,

en date du 3 septembre 1755e t un portrait de M . le

baron d
’

A lphonse , député de l
’

A llier en 181 9 .

I l offre pour le m usée de la Société , au nom de
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Si une conférence vous !paraissait nécessaire , je
me mets entièrement à votre disposition .

Recevez . Monsieur le Président
,
l
’

assurance de

a ma haute considération .

G . VIGN E .

M . de l
’

Estoille pense que , malgré toute bonne

volonté, il serait difficile de répondre au désir de

M . le M aire . Car , pour une exposi tion et surtout

une exposition d
’

objets d
’

art
,
il faut trois choses pour

arriver à un résultat satisfaisant : 1 ° du temps, et

nous avons à peine dix mois devant nous avant cette

“ position ; 2
° de l

'

argen t pour l
’

exposition rétro

spective de 1862 , il a eté dépensé une somme de dix

huit m ille francs 3
° des personnes dévouées pour

s
’

occuper exclusivement de cette œuvre . Aujourd
’

hui

trouverions—nous des collègues qui pourraient con

sacrer autant de temps à l
'

exposition que nous de

mande M . le Maire . Peut—être serait il possible,
ajoute M . de l

’

Estoille, de tenter avec des chances de

succès une exposition de tableaux .

La Société décide que M . le Président réun ira nos

collègues qui ont fait partie des commissions d
’

expo

sition et qu après avo ir pris leurs avis, répondra à

M . le Maire ce que la Société peut entreprendre à

l
’

occasion du concours régional .

M . le Préfet de l
’

A llier transmet à la Socié té

une circulaire de M . le M inistre de l’Instruction pu
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blique et des Beaux-A rts
,
relative à l’ inventaire des

richesses d
’

art de la France .

La Société a reçu un mandat de tro is cents

francs de M . le M in istre de l’ Instruction publique,

pour l
’

année 1876 .

N otre collègue M . de Peyerimhoff, dans une

lettre à M . le Président, exprime le regret qu
’ il a de

se séparer de nous et adresse en même temps à la

Société un volumineux travail qui a pour titre

Matériauæ pour la faune entomologique du Bour

bannais .

M . V. T ixier, dans une le ttre en date du 17

juillet 1876 , revien t sur l’apinion qu
’il avait émise

qu
’

au Po irier—Fourchu existait une tui lerie gallo

romaine . D es fouilles récentes exécu tées par son fils

lui ont démontré que là n
’

existait aucune trace de

foyer, Par contre, son fils a découvert au terroir de
la T raulière les vestiges incontestables d’

un foyer

gallo
—romain .

On procède aux élections
, comme l

’ indique

l
’

ordre du jour, pour la formation du bureau pour

l
’

année 1876-77.

Un premier tour de scrutin a lieu pour la nom ina
tion du président . M . Méplain , juge honoraire , ayant

obtenu la majorité est élu président pour l
’

année

1876—77.

Le scrutin suivant est destiné à l’élection des vice

présidents . Sont élus et proclamés

MM . de l
’
Esto ill0, pour la classe des arts, Cha
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zand pour la classe des lettres
, Bertrand pour la

classe des sciences .

Un nouveau scrutin est ouvert pour la nom ination
du secrétaire -archiviste M . G . Bernard ayant obtenu

la majori té est élu e t proclamé secrétaire—archiviste .

Un dernier scrutin a lieu pour la nomination du

secrétaire adjoint et du trésorier . MM . Faure et

Croizier, ayant obtenu la majorité, sont élus et pro

clamés secrétaire adjo int et trésorier pour l
’

année

1876-77.

Le bureau de la SOCI €té reste donc composé ainsi

qu
’ il sui t pour l

’

année 1876—77

Président M M ÉPL AI N .

M M . ne L
’

EST O I LLE , pour les arts .

Vice—présidents Gw u ne , pour les lettres.

Bearnmn
, pour les sciences.

Secrétaire—archiviste : M . G . B eaun e .

Secrétaire-adjoûzt : M . H . FA URE .

Trésorier : M . Cnorzrsn .

Conservateur du M usée : M . Quevnov.

Bibliothécaire : M . Cosxv.

M . A . Bertrand donne lecture d
’

un travail qui a

pour titre : Analyse de l’eau minérale de Doyet

( Allier) . Puits artésiens de Salloys .

Est présenté en qualité de membre ti tulaire dans
la classe des sciences, M . Rouxel , professeur au

Lycée
, par MM . M igout. Conny et Chazaud.
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à une somme assez considérable pour nous a ider

puissamment.

M . le Maire a répondu que la ville ne pouvait pas

faire davantage pour cette exposition, et qu
’ il pensait

que la sommede francs qu
’

elle metta it à notre

disposition et le produit des souscriptions nous per

mettraient de mener à bien l
’œuvre à laquelle il nous

convie et qui serait accueillie avec faveur par la po

pulation de Moulins.

Voilà où en est cette question , ajoute M . le Prési

dent, rien n
’
a encore été arrêté et c

’

est à vous, Mes

sieurs, que je laisse le soin de décider ce que nous

avons à faire.

Après l
’

exposé de M . le Président , plus ieurs mem

bres prennent la parole et parmi eux, MM . de l
’

Es

toille, Queyroy, Conny , Faure , Robert, Barat et

Bernard.

Il est fait observer que les frais se monteront à
francs, mais qu

’

en dehors de ces francs,

il faudrait que la commission de l
’

exposition eût à sa

disposi tion une somme de environ destinée à

l
’

achat des tableaux.

Les souscripteurs apporteront bien une certaine
somme, mais pour parfaire cette somme et arriver à

francs, il faut que la ville s
’
engage à nous ou

vrir un crédit de francs qui nous servirai t à

acheter, pour son compte , un ou plusieurs tableaux.

I l est décidé que chacun de nous va s
’

occuper dès

maintenan t de recueillir des souscriptions en vue de

cette exposition , etsi à la prochaine séance le nombre
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des souscripteurs est assez considérable et que la ville

veuille nous ouvrir un crédi t supérieur à fr. ,

nous pourrons savoir s
’

il nous est possible de nous

charger de l
’

organisation de cette exposition .

M . le Président est prié de voulo ir bien voir M . le

M aire , et de lâcher d
’

obten ir de lui un crédit supe

rieur à celui de francs qu
’il nous a offert.

Séance du 1 “ décembre .

rnÉsrnsucs ou M . mérmm.

M . le Président dépose sur le bureau les ouvrages

reçus depuis notre dernière réun ion parm i eux se

trouve le travai l suivant Histoire d
’

une faculté, par

notre collègue H . Faure .

.\I . Jutier que ses occupations empêchent de

pouvoir assister régulièrement à nos réunions, de

mande à changer son titre de membre titulaire en

celui d’

associé libre . Cette demande est accuei llie .

Comme l
’ indique l

’

ordre du jour, la Société a

à s
’

occuper de savoir si , conformément au désir de

M . le Maire , elle veut se charger d
’

organ iser une ex

position des beaux—arts, à l
’

occasion du concours

régional .

M le Présiden t rend compte de son entrevue avec

M . le Maire . Il a obtenu que le crédit offert par la

ville
, qui n

’

était d’

abord que de francs serait
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porté à francs mais sur ces deux mille

francs , mille seraient consacrés à l
’

achat d
’

un ou de

plusieurs tableaux pour le musée de la ville . M . le

M aire amanifesté d
’

une manière non équivoque que ,

dans sa pensée, c
’

était la Société seule qui s
’

occu

perait de cette exposition .

Il est demandé aux membres de la Société qui se

sont occupés de recue illir des souscriptions en vue de

cette exposition , à quel chiffre se monten t ces sous

criptions . Tout compte fait, il y a 278actions cer

taines et sur ce nombre , 247sont signées et entre

les mains d’
un de nos collègues .

Devant ce résultat, plusieurs membres sont d
’

avis

quelles ressources étant en partie assurées pour mener

à bien cette exposition , la Société peut en accepter

la charge sinon d’

une manière définitive , du moins

elle doi t nommer une commission qui , dès mainte

nant, s
’

occupera activement en son nom
,
de recuei l

lir de nouvelles souscriptions et de préparer tout ce

qui peut amener la réussite du projet dont nous vou

lons bien nous charger .

Après une discussion à laquelle plusieurs membres

prennent part, M . Olivier fait par écri t la proposition

suivante :

I l sera nommé dès aujourd
’
hui une commission dé

finitwe qui s
’

occupera tout a
'

la fois de recueillir les

souscriptions et depréparer les voies et moyens .

Cette commission sera complétée plus tard d
‘

après

les besoins qui se feront sentir et qui seront indiqués

par la commission nommée aujourd
’

hui .
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devant le grandnombre de souscriptions déja reçues

par des membres de la Société et devant l
’
allocation

plus élevée que nous offra it M . le M aire, que la So
ciété prena it décidément à sa charge cette exposition
et une comm ission de dixmembres fut nommée pour
s
’
occuper de cette exposition .

J
’

informai
, par une lettre , M . le M aire de ce qui

s etait passé dans cette séance , je n
’

avais donc plus

à m
’

occuper de cette exposition comme Président de
la Société d’Émulation

,
ne faisant pas partie de cette

comm ission ; c
’

éta it à elle de se constituer et d
’

agir .

Après ce court exposé, M . le Président donne la

parole à l
’

un des secrétaires de la commission de l’ex

position qui lit le rapport suiv
‘

ant

M s s s rs uns
,

La Soci eté d
’

Émulatiou
,
dans sa séance obligatoire

du 1 “ décembre , a décidé que phur répondre au

désir exprimé par M . le M aire , dans une lettre en

date du 23 octobre , adressée à son Président et

communiquée à la Société dans sa séance dn 3 no

vembre
,
elle se chargea it d

’

organiser une exposition

des beaux-arts a l
’
occasion du concours régional qui

do i t avo ir lieu à M oulins, à la fin d
’

avril 1877, et

dans cette même séance , elle nomma une comm is

sion composée de dix membres qui pouvai t, si elle le

jugeai t utile , s
’

adjoindre d
’

autres membres .

Cette commission se réun it le lundi 4 courant.



oss rnocÈs-vsnnwx. 403

M . de l
’

Esto ille voulut bien en accepter la présidence

proviso ire .

Il fut décidé qu
’

on s
’

adjoindrait sept nouveaux

membres et il fut procédé
.

à leur nomination . M . le

Présiden t crut que le bureau défin itif ne devait être

constitué que lorsque ces sept membres seraient réu

nis aux dix membres nommés par la Société .

On parla ensuite de la composition du bureau et ,

comme aux précédentes expositions , on pensa qu
’ il

devait y avo ir un président, un vice-

président, deux

secrétaires et un trésorier.

Un membre fai t observer qu
’il serait peut—être con

venable de déférer la p
résidence d

’

honneur au Prési

dent actuel de la Société d
’

Émulation qui ne fait pas

partie de notre comm ission .

Une autre personne fut d
’

avis qu
’

on pourrait offrir

cette présidence d
’

honneur à M . le M aire de la ville

de M oulins .

E nfin , une troisième opinion fut émise que M . le

Préfet de l
’

A llier
,
étant seul , d

’

après nos statuts, Pré

siden t d
’

honneur de la Societé d
’

Émulation
,
il serait

convenable de le prier d
’

accepter la présidence d
’

hon

neur de l
’

exposition des beaux-arts .

Comme ces trois propositions avaien t leur raison
d

’être , so it à un t itre soi t à un autre
,
et que la com

m ission no pouvait cependan t pas avoir tro is prési

dents d
’

honneur
,
il fut résolu que cette présidence

d
’
honneur ne serait offerte à aucune des personnes

don t il vient d’être parlé et que jusqu
’

à une nouvelle

décision , la commission chargée d
’

organ iser l
’
expo
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sition des beaux- arts
,
n

’

aurait pas de président

d
’

honneur .

La commission se réunit de nouveau le lendemain

mardi ; les membres qu
’

elle s
’

était adjoints avaient été

prévenus par les so ins de son secréta ire . E lle s
’

oc

cupa tout d
’
abord de constituer son bureau .

M . de l
’

Estoille fut élu président ; M . M e ige , vice

président ; MM . Queyroy et Bernard, secrétaires, et

M . Conny , trésorier .

O n avait commencé
’

a discuter le réglement de

l
’

exposition , quand un de nos collègues demanda la

parole ,
ayant une communication très- importante à

faire .

M . le M aire
,
dit ce collègue , l

’

avait averti que si

la commission de l’exposition ne le nommaitpas Pré

sident d
’

honneur, il retirait à la Société d
’Émulation

et les deux mille francs qu
’ il avai t promis pour aider

a l
’

exposition et la libre disposition des salons de

l
’

Hôtel-de-Ville où nécessairement cette exposition

devait avo ir lieu .

I l fut demandé au même collègue s
’

il était chargé

par M . le Maire de nous faire officiellement cette

communicatton . I l répondit que M le Maire ne l
’
en

ava it po int chargé mais que cependant , quoique ce

ne fut qu
’

une conversation , il pensait que M . le M aire

était irrévocablemen t fixé à cet égard.

Il fut décidé que notre Président qui n
’

avait recu

aucune communication directe de M . le Maire ,
vou

drait bien lui écrire . pour lui rendre compte de ce

qui s
’

était passé dans nos deux séances , sans faire
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du prix qu
’

elle attache à votre concours qui lui

est indispensable pour mener à bien cette œuvre

que la Société d
’

Emulation n
’

aurait certa inement

pas entreprise sans l
’impulsion que vous lui avez

imprimée .

Cette commission est ainsi consti tuée : M . de

l
’

Estoille , président ; M . M eige , vice président ;
MM . Queyroy , et Bernard,

secréta ires ; Conny ,
trésorier. M embres M M . Olivier , Bertrand

Martin Flammarion ,
Bouchard, de Laperrière , de

M ora . M ontant, F . M éplain, Esmonnot, des Ma

rans
,
F . de Chavigny, Bariaut .

N ous espérons que cette composition prouvera

que toute pensée politique nous a été étrangère et

qu
’

en écartant, ou même sacrifiant jusqu
’
à un

certain point les questions de personne , nous avons

voulu avant toute chose
,
mener à bonne fin une

œuvre agréable à tous, et ainsi ajouter quelque

éclat aux solennités de notre concours régional.

N otre prem ier soin a été de nous assurer du

nombre des actions recueillies jusqu
’

à ce jour .

Nous en comptons 278 certaines
,
sur lesquelles

247sont signées et entre les mains de notre tré

sorier .

Vous savez que la Société d
’

Emulation a décidé

qu
’il était indispensable d

’

en réun ir 400, et ce

n
’
est réellement pas trop, même

’

en y ajoutant la

subvention que vous avez bien voulu nous pro

mettre .

Mais nous avons lieu maintenan t d
’

espérer que



pas rnocès—venswx. 407

c
’

est vous qui étiez dans le vrai en nous assurant

que nous atteindrions ce chiffre . Nous comptons

beaucoup
'

sur la publicité qui va être donnée

très—prochainement à la première partie de nos

listes de souscription .

N ous avons complètement term iné la rédaction

du réglement de l
’

exposition et l
’

un de nos secré

taires pourra, dès la semaine prochaine , s
’

occuper

à Paris de vo ir des artistes et de nous assurer

quelques beaux envois.

M ieux que personne , je connais la difficulté de

la tâche qui m
’

a été imposée par mes collègues.
a maisje sais que dans plus d

’

une circonstance
,
votre

bienveillance pourra la faciliter . Veuillez, Mon

sieur le Maire, me permettre de vous dire que je

crois pouvoir compter entièrement sur elle et

agréez l
’

expression de ma haute considération .

C‘“ M AX D E L
’

ESTO ILLE .

M . de l
’

Esto ille donna ensuite lecture de la réponse

suivante de M . le M aire

6 décembre .

Mousrsun

En réponse à la lettre que vous m
’

avez fait

parvenir le 5courant
, je vo is avec peine que la

Société d’

Émulation a cru devoir écarter d’

une
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man ière systématique , les consei llers mun icipaux

que j
’

avais indiqués . M . M e ige figure comme vice

président, mais a été nommé au troisième tour et

sur le refus de M . E smonnot . Le M aire de M oulins

qui a pris l
'

initiative de cette exposition e t qui

devai t être président d
’

honneur, comme ses prédé

cesseurs , M M . Jourdier et D elageneste, a été

également laissé de côté . Personnellement
,
l
’

injure

qui m
’
est faite, je la méprise , mais je ne puis

accepter que le M aire qui donne les salons de

l
’
Hôtel—de -V ille pour l

’

exmsition , qui se charge

d
’

obtenir du Conseil mun icipal une subvention,
ne so it pas à la tê te de la comm ission .

En cette circonstance, j
’

ai l
’

honneur de vous

aviser que si le Maire n
’

est point président d
’

hon

neur et si une solution prompte n
’intervien t point,

je saurai me passer du concours de la Société

d
’

Émulation . La municipalité saura faire les

choses, elle—même nommera une comm ission qui

organisera cette exposition .

Je sais parfaitement que vous êtes étranger à
0 088manœuvres .

Recevez, M onsieur, l
’

assurance de ma haute

considération .

G . VIGNE .
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EXTRAIT

P . S . Tout en m
’
abstenant d

’

entrer dans

aucuns détails relatifs aux délibérations de la

commission (ce que je croirais plus inconvenant

encore de la part de son président que de celle

d
’

un de ses membres) je cro is pouvoir vous aflir

mer que ni devant elle n i devant la Société

d
’Emulation, il n

’

a été prononcé aucun nom

présenté par vous. Si quelqu
’

un s
’

en était chargé

de votre part, c
’

est à lui que vous auriez à en

demander compte .

Comme il est allégué dans la lettre de M . le Maire

qu
’

il avait man ifesté le désir que plusieurs membres

de la municipalité , indiqués par lui, fissent partie de

la commission de l
’

exposition M . le Président

n
’

ayant eu aucune communication de M . le Maire

à ce sujet, invite les membresprésents à nous dire si

l
’

un d
’

eux avai t été chargé de nous faire cette com

munication .

Un de nos collègues fait part pour la premiere fois

du fait suivant c
’

est qu
’

étant un jour dans le cabinet

de M . le M aire , un membre du Conseil mun icipal

s
’

y trouvait aussi . Ce dernier dit je voudrais être de

la commission d
’

exposition . M . le M aire répondit

je n
’

y vois pas d
’

inconvénient . Cette conversation se

borna à ces quelques paroles, et notre collègue affrme

qu
’ il n

’

a été chargé de rien absolument par M . le

Maire .

Sur un autre passage de la lettre de M . le Maire,
où il avance qu

’
un des membres qu

’il désirait a bien
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été élu de la commission , mais seulement au tro i

sieme tour de scrutin .

Un de nos collègues fait observer que ce fait,
tout en étan t exact , a été rapporté d

’

une man ière

qui ne représente pas les sentiments de la commis

sion .

Eu effet
,
un prem ier tour de scrutin pour nom

mer les membres du bureau a en lieu le Présiden t,
le trésorier et un secréta ire ont seuls été élus, les

vo ix, comme cela arrive souvent, se sont éparpillées

sur différents noms .

Au deuxième tour de scrutin ,
M . E smonnot a ob

tenu la majorité , c
’

était un hommage méri té qu
’

on

rendait à un collègue qui, non
-seulement a rendu de

puis de longues années des services signalés à la Se

ciété d
’

Ê mulation
,
mais qui encore , dans les exposi

tionsdes beaux—arts, avait apporté un concoursdévoué

et éclairé
,
on se le rappelait . M . Esmonnot n

’

ayant pas

accepté, un troisième tour de scrutin eut lieu et M .

M eige fut à une fortemajorité nommé vice-

présidentet

dans la penséede la personne qui fait cette observation
on appelai t M . M eige à la vice-

présidence parce qu
’ i l

est un des membres les plus assiduedes réunions de
la Société d

’

Émulation , que de plus, il a le goût des

beaux—arts et qu
’

il s
’

en occupe autant que l
’

exercice

de sa profession le lui permet et puis parce qu
’ il est

membre du Consei l mun icipal de M oulins .

A près quelques observations au sujet de la ma

nière dont les souscriptions pour l
’

exposition ont été

recueillies, M . le Président de la Société d
’

Émula
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tion qui a bien voulu nous présider, cède la prési

dence à M . de l
’

E sto ille et quitte la salle .

Comme notre commission a reçu ses pouvoirs de

la Société d
’

Emulation et qu
’

elle a été nommée e n

vue d
’

organiser, si faire se pouvait, une exmsition des

beaux—arts .

La commission adopte la proposition suivante qui

sera soumise à la Société d
'

Ëmulation dans sa pro

chaine séance

La commission chargée d
’

organiser l
’

exposition
des beaux-arts qui doit avo ir lieu en 1877

,
vu les

difficultés soulevées par la lettre de M . le Mai re
,
en

date du 6 couran t, considère sa m ission comme ter

m inée et émet l’avis de proposer à la Société d
’

Ému

lation de laisser à la municipalité le so in d’

organiser

cette exposition .

Cette lecture achevée , M . le secréta ire prie ses col

lègues de la commission de voulo ir bien faire des

observations à son rapport, s
’
il y a lieu , ce rapport

ne leur ayant pas été communiqué avan t cette séance.

Personne ne demande la parole, seulement un

membre de la Société fait remarquer qu
’

on avance

dans ce rapport que M . le Préfet de l
’
A llier est seul

président honoraire de notre Société et que dans notre

bulletin, il n
’
est pas désigné sous cette quali té , qu

’il

n
’

y figure comme M gr l
’

évêque du diocèse et comme

M . le Maire de M oulins que comme membre de

droit .

I l est répondu à cette observation que le rapport

du secrétaire constate ce qui a été allégué dans une
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Donc, la Société n
’

a plus aujourd
’

hui de vote à

émettre et M . le Président rappelle à la Société les

débuts de ses rapports avec M . le Maire au sujet de

cette exposi tion .

Après la l ettre de M . le Maire commun iquée à la

Société dans sa séance du 3 novembre
,
M . le Prési

dent avait vu M . le Ma ire , et comme il croyait que

ce qui nous éta it demandé , était d
’

aider seulement

la mun icipalité à organ iser cette exposition , il avait

parlé dans ce sens à M . le Maire . Mais celu i —ci avait

répondu catégoriquemen t que ce n
’

éta it pas la coo

pération de la Société qu
’ il demandait , ce qu

’ il vou

lait
,
c

’

était que nous seuls nous fussions chargés de

cette exposition , que la municipalité nous offrait le
local et francs et que tout devai t se faire par
nous .

Quant à la question de la présidence d
’

honneur

pour M . le M aire et la nomination d’

un certain
nombre de conseillers municipaux, comme membres

de la commission de l’exposition, il n
’

en avait pas

été question .

A u surplus, la comm ission d
’

exposition , déléguée

de la Société , étai t à peine constituée et ne pouvait

l
’

être que
‘

lorsque la Société aurai t tenu une séance,

quand M . le Maire a écrit à son président la lettre

qui se trouve dans le rapport du secrétaire de la com

m ission de l ’exposition .

Après ces paroles de M . le Président, un membre

fait observer que les souscriptions consenties, parce

que la Société d
’

Émulation éta it chargée de cette ex
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position, doivent être rendues aux personnes qui les

ont souscrites . M . le trésorier de la commission de

l
’

exposition rend aux membres présente quelques

unes de ces souscriptions .

M ais cette manière de procéder semble à plusieurs

de nos collègues irrégulière et il est fait une propo

sition par laquelle toutes les souscriptions seront re
mises entre les mains du secréta ire de la Société la

comm iss ion nommée par la Société n
’

existant plus.

par conséquent, il n
’

y a plus pour elle de trésorier de

l
’

exposi tion , qui aura soin de renvoyer par la poste ,
avec une lettre expliquant brièvemen t le rôle de la

Société dans cette affaire, à chacun des souscripteurs
son bulletin .

Cette proposition est mise aux vo ix et adoptée .

Séance du 5janvier 1877.

rni—ssmeucs ou M . «séru m.

Le procès verbal lu et adopté sans observations ,
un membre demande à M . le Président quelle suite

a été donnée a la proposi tion adeptée dans la der

n ière séance : Le trésorier de la commission de l
‘

ex

position aura a
‘

remettre a
‘

M le secrétaire de la Société

les actions souscrites en vue de cette exposition et ce

dernier aura soin de renvoyer à chacun des souscrip

teurs sa promesse d
'

action .
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M . le Président expose qu
’

au suje t de la remise

de ces actions , un incident fâcheux s
’

est produit . La

séance du 1 5décembre s
’

est terminée à huit heures

et demie du soir, et à neuf heures M . le Ma ire de

M oulins était chez le trésorier de l’exposition .

Sa première parole , raconte M . Conny . fut qu
’il

connaissait ce qui venait de se passer dans notre

réun ion et qu
’ il exigeait que les actions souscrites et

souscrites au nom de la mairie , lui fussent remises .

A lors voyant sur le bureau de M . Conny rue liasse de

ces souscriptions, il s
’

en empara .

N otre collègue objecta à M . le Maire qu
’il le pla

cait dans une fausse posi tion vis-à—vis de no tre So

ciete, devant, d
’
après no tre décision, remettre ces

actions au secréta ire et partant , il ne pouvait s
’

en

dessaisir, ces actions n
’

étant qu
’

un dépôt entre ses

mains .

M . le Maire avança que ces actions appartenaient

sinon en to tali té, du mo ins en grande partie à la

mairie , qu
’

au reste
, pour mettre la responsab i lité de

M . Conny à couvcrt
,
il éta it prêt à lui en donner un

reçu . La Société ferai t vis-à-vis de lui ce qu
’

elle vou

drait , pouvant même l
’

attaquer en justice , en reven

dication de ces actions .

M . le Maire fit alors un triage des actions que pos
sédait M . Conny, il emporta 150de celles qu

' i l pré
tendait lui appartenir et laissa entre les mains de
notre collègue , cédant à une pression matérielle et

morale
, 47actions qui ont été rendues par les soins
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que M . le Maire ne l
’

a pas mis dans l
’

alternative

d
’

opter entre sa position à la mairie et son titre de

membre de no tre Société qu
’

au reste
,
M . le Maire

n
’

a en les actions qu
’

après avoir donné un reçu qui

m it sa responsabilité à convert .

O n demande à voir ce reçu et s
’

il a été écrit en

entier de la main de M . le Maire . M . Conny déclare

qu
’ il ne l’a pas apporté à la séance ; il est prié de

vouloir bien aller le chercher et le remettre, pour

qu
’ il ne se perde pas , entre les mains du secrétaire

de la Société .

M . Conny sort pour aller chercher le reçu de

M . le M aire ; pendant son absence , M . Bertrand

donne lecture d
’

une lettre de notre collègue le frère

A sclépiades .

Ce digne membre de la Société quitte M oulins,
mais avant son départ , il offre pour notre biblio

thèque, un grand nombre d
’

o uvrages intéressant le

Bourbonnais et dont M . Bertrand donne la nomen

clature .

Le frère A sclépiades nous fait espérer qu
’ il n’

ou

bliera pas notre Société dans sa nouvelle résidence
,

et nous pouvons être sûrs qu
’

à l
’

exemple du passé.

plus d
’

une fois encore nous recevrons des dons de

ce dévoué collègue .

M . Bertrand est pri é de remercier le frère i solé

piades au nom de la Société .

M . Conny rentre en séance et donne lecture du

recu suivant de M . le Maire , écri t tout entier de sa

main .
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Je soussigné , reconnais avoir reçu , sur ma de

mandeformelle , de M . Conny , bibliothécaire de la

ville de M oulins, cent cinquante-sept souscrip

tions à l’exposition des beaux
-arts de 1877

9 heures du soir, Moulins, 1 3 décembre 1876 .

G . VIGNE ,

Maire.

J
’

ai laissé en la possession de M . (Jonny
, qua

rante-six souscriptions qui pouvaient ne pas avoir

été faites pour la ville et pour lesquelles il consul

tera les personnes

Un membre pense que la Societé devrait donner

de la publicité aux difficultés que nous avons avec

M . le Maire , au sujet de l
’

exposition des beaux-arts,

pour que tout le monde fut renseigné exactement .

M . le Président répond que cette question a été

agitée dans la réunion du bureau qu
’ il avait provo

quée et qu
’

après discussion , il avait été décidé que

nous ne ferions pas appel a la publicité des journaux
de M oulins . La Société ,dans l

’

affaire de l’exposition ,
n

’

a eu de rapport qu
’

avec M . le M aire, jamais elle

n
’

a fait appel d
’

une manière officielle au public ; ne
vaut—il pas mieux rester dans cette position . Le cho ix
même d’

un journal où nous aurions à entamer une

polém ique est difficile
,
bien que nous n

’

ayons mis
aucune passion politique dans toute cette affaire , le
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journal que nous choisirions nous donnerait néces

sairement une nuance quelconque , c
’

est ce qu
’ il faut

éviter .

E t puis , ajoute M . le Président , permettez—moi de
vous prier de vous en rapporter à mon expérience déjà

ancienne . Je suis un des seuls membres fondateurs de

no tre Société
,
à l

’
exception de mon collègue de droite

M . de l
’

Esto ille et de MM . Clairefond et Esmonnot,

nous sommes les seuls survivan ts de cette époque

déjà élo ignée , et la Société a passé par des épreuves

où elle aurai t pu disparaître , notamment en 1848.

N ous avons traversé , grâce à no tre sagesse , tous les

régimes politiques qui depuis trente ans se son: suc

cédés . Restons dans notre rôle et n
’

oublions pas que

nous rendons
, pour l

’

histo ire de notre pays , des ser
vices modestes, il est vrai , mais qui ne sont pas sans

utilité .

La Soci é té approuve les explications que vient de

donner M . le Président .

I l est déposé entre les ma ins de M . le Président

signée d
’

un grand nombre de membres présents la

proposit ion suivante

La Société d
’Emulation estd

’
avisque , si le membre

qui a servi d’

agen t à M . le M aire et lui a rapporté si

1 nexactement ce qui s
’

était passé dans ses séances.

était connu ,
il y aurait lieu de lui appliquer l

’

article

3 du titre XI de son réglemen t ainsi conçu

Un membre qui auraitportépréjudice à la Sociétéou

qui se serait rendu indigne de continuer à en faire
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Sont nommés membre de la commission du Bulle

tin MM . Chazaud, Clairefond, abbé Melia .

D e la commission des Comptes M M . Rondeau,

Frobert et Girard.

D e la commission du M usée : MM . Esmonnot,

Bertrand et M artin Flammarion .

D e la commission d’

histo ire naturelle : MM . Mi

gout, Barat et E . Olivier .

MM . de Laperriere, Conny et Chazaud
,
ayant pré

senté M . G . M eilheurat comme membre associé

libre
, plusieurs membres , avan t l

’
ouverture du scru

t in demandent des renseignements sur M M e ilheu

rat . MM . Chazaud et Conny ne peuvent en donner,

M . de Laperrière seul le connaît, et comme il n
’

as

siste pas à la séance , le scrutin pour l
’

élection de

M . G . M eilheurat est remis à la prochaine séance.

Séance du 1 9janvier .

raésmsucs un M . ui:ru m .

Après avo ir donné lecture d
’

une lettre par laquelle

le directeur de la Chanson demande à notre Société

de prendre un abonnement à cette publication dont

plusieurs numéros nous ont été envoyés à titre d
’

es

sai
,
M . le Président consulte les membres présents

pour savoir s
’

il devra accueillir ou rejeter cette de

mande L
’

état de nos ressources pécun iaires n
’

étant
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pas assez florissant pour nous permettre de pareilles

dépenses , il est décidé que la réponse sera négative .

La Société d
’

Émulation a déjà reçu de M Lamy
,

un assez

'

grand nombre de programmes de spectacle .

Afin de compléter cette collection où l
’

on pourra peut

être trouver les élémen ts d
’

une notice historique sur

le théâtre de M oulins
,
une demande en commun ica

tion avait été adressée par le secréta ire—adjoint à

M . le Procureur de la République, dont la biblio

thèque devait, croyai t—ou, renfermer une assez grande

quantité de ces programmes. M . Beuoîd Pons a eu

I
’
obligeauce de faire des recherches à ce sujet, mais
il a eu le regret de ne trouver

,
ni dans sa biblio

thèque , n i dans celle des autres membres de sa fa

mille , aucun document de cette nature .

M . Faure résume brièvement les Bulletins de la So
ciété de Géographie de juin à octobre 1876 .

Séonce du 2 février .

raÉsmsucs on u . un n
’

esron.m

M . le Président dépose sur le bureau les ouvrages

reçus depuis notre dernière réunion ; parm i eux

se trouvent une piece de vers de notre collègue

M . L . Chalmeton d Molière , 255" anniversaire de

sa naissance et l
’

A lliance des arts, revue mensuelle ,

album des artistes contemporains , M F . de Biotière ,
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notre collègue est directeur de ce journal qui a com

mencé à paraître le janvier 1877.

M . E . Olivier offre pour notre bibliothèque
une notice biographique sur son grand

-

père G .
-A .

Olivier
,
membre de l

’
Institut et de la Société d’

agri

culture de Paris, par M . A .
—F. S ilvestre , lue en

séance publique de la Société d’

agriculture, le 9

avril 1815.

M . le Président a reçu une lettre de M . de La

perrière, dans laquelle il donne sa dém ission de

membre ti tulaire de no tre Soc iété . Cette démission

est acceptée .

M . Rondeau, rapporteur de la comm ission des

Comptes , après avo ir examiné avec so in les piècesde

comptabilité pour l
’

année 1876 e t les avoir trouvées

d
’

une régularité parfaite , propose d
’

approuver les

comptes de l
’

année 1876 et de voter des remerci

ments à notre tré sorier sortant M . Frobert .

Ces deux propositions sont mises aux vo ix et

adoptées .

I l présente ensuite le projet du budget pour l
’

an

née 1877 Les recettes prévues semontent à fr.

et se décomposent ainsi : cotisations des membres

titula ires et associés libres , fr . ; cotisations des

membres correspondants, 150fr . bénéfice sur les

jetons, 240fr droit de diplôme , 10fr . allocation

de la Ville, 200fr. allocation du Conse il général de

l
’

A llier, 250fr. intérêts de la réserve , 60fr.

Les dépenses prévues se montent à fr . et se

décomposent ainsi impression du Bulletin , fr.
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M . le Président commun ique à la Soci é té une

lettre de M . le ministre de l
’

Instruction publique et

des beaux—arts
,
nous prévenant que la 15

°

réunion

des délégués des sociétés savantes des départements

aura lieu a la Sorbonne au mois d’
avril 1877.

M . Chalmeton
,
comme l

’ indique l
’

ordre du jour.

donne lecture d
’

une pièce de poésie : Glorification de

l
‘

art . Lettre à Marie Favard de la Comédie—Française .

M . Faure rend compte du Bulletin de la Société de

géographie du mo is d’

octobre 1876 .

Séance du 15févn er .

rat:smsucs ne n . marcu s .

tte séance est remplie par une intéressante can

serie a laquelle prennent une part active M M . Gillo t,
M eige , M artin—Flammarion e t Bertrand .

M . G ille t donne que lques détails , pleins d
’

ac

tualité , sur la famille Changarnier et sur le général

dont il a été quelque temps le condisciple à Autun .

M . Meige , à propos de la lettre ornée du par

chemin qnc M . Chazaud a présenté à la Société, dans

notre dernière séance , promet de mettre sous les

yeux de ses collègues une série de lettres analogues ,
tracées sur les feuille ts d

’

un antiphonaire qui lui ap

particut .

M . Martin-Flammarion entre dans quelques ex
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plicatious sur le nouveau procédé photographique de

M . D ares deHauzanne , qui est parvenu à reproduire

sur les épreuves la plupart des teintes de la chromo

lithographie malheureusement ce
'

procédé, fort coû

teux
,
doit être jusqu

’
à présent regardé comme pure

ment scientifique .

M . Bertrand lit d
’

abord une courte note
, extra ite

des M émoires de la Société historique du Cher, sur la

forteresse de Jouy et sur le château de Lagonue , an

trefois propriété de Pierre de Courtenay , empereur

de Constantinople puis il décrit, en exprimant le

regret de n
’

avo ir pas pu l
’

acquérir pour le musée .

un écusson assez curieux
,
trouvé à Varennes et

dont il a du moins, pris le dessin . Cet écusson

est gravé sur une pierre d
’

Apremont qui porte la date

de 1 6 15.

Séance du 2 mars .

rnésrosucs DE m. mérmm .

M . le Présiden t indique les ouvrages reçus depuis

notre dernière réun ion . Parm i eux se trouven t Le

compte
—rendu des travaux de la Société des sciences

médicales de l
’

arrondissement de Gannat
, pendant

l
’

annee 1875—76 des eaux d
’

irrigation par M . E .

M épla in .

I l est donné lecture de la note suivante : Dé
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de L ouis XI I I a la croix tortillée, des L ouis XIV, et

plus ieurs pièces d
’

Espagne, Castille et A ragon au type

de la cro ix poteacie enfermée dans un cercle quatrilobé .

L es pièces d
’

argent étaien t variées, la plupart sont

des testons de Henri I I pour la France , des testons du

même prince pour le B éarn avec la vache pour différent.

des Charles IX. une quantité de testons de Henri I I I .

des quart d
’

eau de Charles X le roi de la L igue, des

testons et des écus de H enri I Vpour la France, pour la

N avarre, des francs et demi francs de L ouis XI I I .
T outes les pièces du roi Henri I I I sortaient de l

’

atelier

monétaire de T oulouse , et frappées par les M ontmo

reney .

P lusieurs monnaies seigneuriales faisaient aussi par

tie de la trouvaille .

H enri I " de M ontpeusier, type ordinaire à l
’

éon .

Philippe
-G uillaume de N assau prince dorange, 1584

1 6 18. Buste fraise a droi te . L égende PH IL L . G . I . I ) .

G . PR I N C . A VR . CO M . N A SS . F sous le buste , rose

pour dil i
‘

éreut . R/. SO L ] B EO HO N O R ET G L OR . 1 6 16

F .G . Croix fcui llue fleurdelisée remplissant le champ .

P ièce peu commune .

E t Frédéric-Henri de N assau prince d
’

o range . Cette

dern ière pièce est d
'

un beau travail . les cheveux ont été

burinés, le revers est semblable au précédent.

Ces pi eces font partie de notre collection .

L a troisième découverte faite à Sal igny , près D om

pierre, était uniquement composée de plus de

deniers et obole de L ouis VI . Ces pièces étaient enfer

mées dans deux vases qui ont été brisés . E lles étaient

d
’

un bel état de conservation .

L O D VICVS REX. Croix pattée, faucille, tro is points .

billette nu—dessus .

R/. N EVERN I S CVT . Croisette fermant la légende,

croix dans le champ.
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Presque toutes ces pièces ont été acquises par un

brocantenr qui les a immédiatement fondues .

E nfin la dernière découverte à signaler, quoique faite

dans le département de la N ièvre Chantenay , n
’

en

est pas moins intéressante pour notre localité, à cause

de la similitude existant entre cette trouvaille et celle

faite à B aleine i l y a quelques années . Cette découverte

se compose de dix
-sept cents petits bronzes, apparte

nant aux empereurs G allica Salonine, Postume , Vic

toria , les T esvicus. Claude I I et A urélien ; ils étaient

enfermés dans une urne qui comme toujours a été

brisée . M . D oumet chargé par le trouveur de lui procurer

la vente de cette trouvaille, a bien voulu la proposer à

la Société d
’

Emulatioa et M . Chazaud a fait ses offres

pour l
’

acquérir au musée départemental .

M . Esmonnot qui veut bien représenter notre

Société à la réunion des délégués des sociétés savan
tes qni do it avo ir lieu à la Sorbonne du 4 au 8avril,
donne communication d’

un travail sur Néris qu
’ il se

propo se de lire à la réunion et qui a po ur titre Do

cuments sur les monuments antiques de Néris, recueil

lis par Esmonno t
,
architecte de l

’

établissement

thermal de 1838à 1877et dont voici le sommaire

Ensemble des découvertes . Les thermes . Les

grandes piscines du camp. Les aqueducs, réser
voirs

,
etc . Les temples . Le théâtre . Le camp.

Les vi llas

Viennent ensui te les objets de tou te nature prove

nant des fouilles . Les inscriptions récemment dé

couvertes . Les sculptures, statues, bas reliefs.
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Vases en bronze , en verre et en terre cuite . M e

dailles et objets divers .

Planches . Plan d
’

ensemble portant indication

de tous les édifices dont les restes ont été reconnus ,

a insi que des points sur lesquels des fouilles ont été

opérées à différentes époques . Plans déta illés des

dtiÏ éœuts monuments Inscriptions . Carte réduite
du tracé des grands aqueducs . Détail de quelques

uns des obje ts recueillis dans les fou illes .

M . M igout , se faisan t l
’

interprète des sentimen ts

de la Société , rend un juste hommage à la mémo ire

de no tre collègue Barut
,
décédé à Moulins

,
le 5 fé

vrier dernier, e t désire que le discours prononcé sur

sa tombe par M . l.eeroeq , proviseur du Lycée , so i t

annexé au procès
-verbal de la séance .

T ous les membres présents s
’

associent aux paroles

de M . M igout et il est décidé que le discours de

M . Leer q sera inséré dans notre Bulletin .

M . M e ige met sous les yeux de la Societé les

feuille ts d
’

un autiphonaire dont il a été parlé dans

la dernière séance et dont les lettres capita les présen

la ien t des figures qui on t une certaine analogie avec

les tê tes qu i se trouvent dans la pièce que M . Chaznud

a présen tée à la Sociéte dans sa séance du 2 février

M . le secrétaire info rme la Société que par arrê té

en date du 15février no tre collègue M . F.
—J . Faure ,

professeur au lycée de Leiria , a été nommé officier

d
’

académie .
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Séance du 20avril .

rnr
‘

:srnsscs ou M . n i:rmm.

M . le Président dépose sur le bureau les ouvrages

reçus depuis notre dernière réunion . Parmi eux

se trouve la thèse pour le doctorat en dro it de

M . P . Jutier, fils d
’

un de nos collègues . Cette thèse

traite : Des paetes nus et des pactes adjoints un

contrat en droit romam . De l
‘

hypol/eêque [éga le de

la femme mariée en droit frança is .

M . Conny donne lec ture de la no te suivante

M E S S I E L
‘

R S .

J
’

a i lu le procès
-verbal imprimé des séances de la

Société du mois de décembre 1876 , j
’

ai été très-étonné

d
’

y trouver p. 410, 4 18, deux passages ainsi conçue

U n de nos collègues fait part pour la première fois

du fait suivant, c
’

est qu
’

étant un jour dans le cabinet

de M . le M aire, un membre du Conseil municipal s
’

y

trouvait aussi, ce dernier dit je voudrais être de la

Commission d
’

exposition . M . le M aire répondit je
n

’

y vois pas d
’

inconvénient. Cette conversation se

borna à ces quelques paroles , et notre collègue

affirme qu
’

il n
’

a été chargé de rien absolument par

M . le M aire .

M . Conny rentre en séance et donne lecture du

reçu suivant de M . le M aire écrit tout entier de sa

main .
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Je suis certain de ne pas avoir prononcé les paroles

qui me son t attribuées , je fais appel pour cela au sou

ven ir de tous mes collègues, et je demande en consé

quence qu
’

il soit fait au procès
- verbal les rectification

suivantes

Page 410, lignes 20-27 C
’

est qu etant un jour au

Secrétariat de la M airie avec M . le M aire , on parlait de

l
’

Exposition , un membre du Conseil municipal survint

auquel il dit : voulez
-vous être de la Commission de

l
’

E xposition ? [Celui ci répondit : non , je ne veux pas en

être .] M . le M aire dit je n
’

y vo is pas dîinconvénieut.

Page 4 18, lignes 28-30. M . Conny rentre en séance

et donne à M . le Président le reçu de M . le M aire,

M . le Président, après avoir constaté que ce reçu est

écrit tout entier de la main de M . le M aire, en donne

lecture .

M . le Président ne voyant pas l
’

utilité qu l l p0tl t
‘

rai t y avoir à consulter les souvenirs des membres de

la Société
,
assistant à une réunion de la commission

de l
’

emasition tenue le l2 décembre dernier, au

sujet de la rect ification que demande M . Conny, es t

d
’

avis que la note que vient de lire no tre collèg ue

so it insérée au procès verbal de la séance .

M . le Président fait la commun icat ion suivan te

Depuis notre dern ière réun ion . j
’

a i été prévenu pa

le Maire de Moulins
, que le Co nseil mun icipal avait ,

à l
'

unan imité, re tranché du budget de cette vi lle la

somme de ï00 francs que les adm in istrat ions précé

dentes et que le Conse il lui
-même était dans l’babi

tude d
’

allouer à notre Société .

La modéraiion de caractère de quelques
—uns de
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‘

riens d
’

asile , nous trouverions cette Soci eté di sposée

à un arrangement facile pour partager avec nous le

local qu
’
elle occupe . J

’

ignore si l
’
occasion de recou

rir à cette bienveillance nous sera donnée en atten

dant,je vous prie de m
’

autoriser à remercier, au nom

de tous, M . le Président de la Société d’

Agriculture .

Après ces paroles de M . le Président, M . Meige
fait observer que la suppression du cr édit alloué par
la ville à notre Société n ’

a pas été votée à l
’

unanimité

par le Conseil municipal . Il était présent à cette

séance et non—seulement , il n
’

a pas voté cette sup

pression , mais que de plus il a protesté contre des

allégations inexactes qui avaient été avancées par un

de ses collègues du Consei l mal renseigné, au suje t

de ce qui s
’

étai t passé dans notre Société , à propos

de l
’

exposition des Beaux—Arts .

La Société autorise notre Présiden t à remercier,
en son nom, M . le Président de la Socié té d

’

Agri

culture .

M . Conny donne lecture des passages suivants

extrai ts du compte rendu des travaux de la réunion

des Sociétés savantes, inséré dans le Journal officiel

L es Sociétés savantes des départements ont ouvert

la XV° session à la Sorbonne, le 4 avril 1877; dans la

section d
’

archéologie. M . E smonnor , de la Société

d
’

Emulation de l
'

A llier, à M oulins, a donné lecture

d
’

un important mémoire intitulé : Documents recueillis

sur les monuments antiques «le N éris . O n connait la ri

chesse en antiquités de cette station thermale qui fut

en s i grande vogue a l
’

époque romaine . M . E smonnot a
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décrit le théâ tre, les thermes . la piscine le !château

d
’

eau, et a cité les statuettes de bronze et de terre. les

remarquables inscriptions roma ines recueillis dans ce

sol fécond .

M . L éon E nsma , président, a fait des observations

sur une tuile portant le nom de la légion romaine VI I I

A VG VST A et celui du légat C . A PP IVS .

L
’

inscription de cette tulle est précieuse. en ce qu
’

elle

fi xe approximativement la date du camp de N éris par

celle de la victoire d
’

A ppius sur le légat de la G ermanie

in férieure , qui s
’

éta it révolté contre D omitien .

La Soc ieté vient de perdre deux de ses mem

bres qui ont laissé , parmi nous , les meilleurs sou

venirs .

L
’

un
,
le commandant du génie , M . Mignon, a pris ,

ily a quelques années , une part active à nos travaux,

e t après son départ de M oulins, il ne nous avait pas

oublié on se rappelle qu
’

il y a deux ans, nous avons

pu, grâce à ses bons offices , faire li thographier et

insérer dans no tre Bulletin ,
les bustes d

’

Auguste e t

de Livie , qui se trouvent au musée du Louvre .

L
’

autre ,
M . de Peverimhof

‘

l
‘

, a su, à Moulins ,
comme partout où il a residé , s

’

attirer de vives et

unanimes sympathies . Cet honorable magistrat aux
relations si agréables et au commerce si sûr , s

’

était,

pendant le peu de temps qu
'

i l est resté dans notre

ville, créé des am i tiés que la mort seule a pu rompre .

Quant a la Société d’

Émulation
,
elle conservera de

M . de Peyerimhoff un souven ir durable . Avant de

quitter notre pays, il nous avai t envo vé un travail
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qui a pour titre : M atériaux pour la Faune entama

Iogi
‘

que du Bourbonnais et qui sera inséré dans no tre

Bulletin .

M . Faure rend un compte sommaire du Bulle

tin de la Société de géographie du mois de janv ier

1877. Il signale plus particulièrement un travail im

portant de son ancien élève M . Vidal Lablacbe , pro

fesseur à la Faculté des Lettres de Nancy . Ce tra

vail est intitulé Rm arques sur la popula tion des

I ndes anglaises .

M . Bertrand lit une note sur des objets trouvés

à Sainte—Precule
, près de Gannat.

Est présenté en qualité demembre associe libre ,

dans la classe des A rts
,
M . B . Olivier, par MM . E

Olivier, H . D elageneste et Bernard.

G . BERNAHD

Secrétaire— arabiviste .
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de la houille est sensiblement un prisme rectangulaire
de 50de cô té sur de large ; l

’

eau jaillit à

une profondeur de 172 mètres.

Cette eau m inérale est limpide ; par un temps

d
’

orage , elle louchi t ; sa température est 17° l
'

air

étant à Les habitants de Doyet e t des environs
bo ivent de cette eau qu i leur est conseillée par leurs

médecins dans certaines affections .

Je donne ci -après les méthodes que j
’

ai suivies

pour l
’

analyse chim ique de cette eau minérale on

verra dans l
'

expo
—é des résulta ts analytiques que je

ne donne la valeur pondérale d
’

aucun sel, ces résul

tats étant absolument hypothétiques ; je ne me suis

pas occupé non plus des matières organ iques : je n
’

ai

fa it que constater leur présence , j
’

attendrai pour les

doser l
’

apparition d
’

un procédé exact .

l l é tho du d e aé p. r a ü o n e t d e d o s ag e

Suivies dans le cours de l
’

wzalyse .

nésmu u n un e.

250centimètres cubes d’
eau ont été évaporés au

bain marie , puis le résidu a été desséché au bain d
’

air

à on a noté son po ids lorsqu
’il a été constaté

qu
’ i l ne changeai t plus .
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Chacun sait que comme contrô le de l
’

analyse ce

résultat est de peu de valeur, et qu
’

en faisant la

somme des éléments dosés , on trouve toujours un

poids tr0p faible on connait aussi les causes de cette

erreur .

acres sucrnrnmone (dosage à la source

J
’

ai dosé l
’

acide sulf hydriqne avec la solution
ti trée d’

inde et l
’

empois d
’

amidon, en tenant exacte

men t compte de toutes les précautions indiquées par

Frésénius ( l ) .

Wittstein pensai t que l
'

action décolorante du car

bonate de soude sur l
’

iodure d
’

am idon était une cause

d
’

erreur et pour l eviter, il consei llait l’addition

d
’

acide acétique et de chlorure de baryum M ohr (2 )
et Frésénius (3) ont démontré que cette action déco

lorente n
’

existe pas je n
’

ai donc pas en à m
’

occuper

de la présence simultanée du gaz sulfhydrique e t des

carbonates alcaline dans l
’

eau soum ise à l
’

analyse .

Afin de savo ir quelle est la quantité de soufre qui

u l ) Fnésémus. Ana lyse quant. p. 423 .

(2 ) Menu. A nalyse eolumetr . p 504.

Parisiennes . A nalyse quant p. 070.



444 n u rse ns L
’

EAU uménn .s

est a l etat d
’

hydrogène sulfure libre et celle qui

doit être comptée comme sulfure , on fa it passer dans

un volume connu d
’

eau minérale , un courant d
’

hy
drogène pur, jusqu

’
à ce qu

’ il ne con tienne plus trace

d
'

acide sulf hydrique à sa sortie, ce que l
’
on recon

nait facilement lorsqu
’ il ne déeolore plus une petite

quantité d
’

iodure d
’

amidon légèrement bleuâtre .

L
’
eau sulfureuse dont on connaissa it auparavant la

valeur en acide sulfhydrique total est ti trée de nou
veau ; la différence entre ces deux dosages indique

la proportion de gaz sulfhydrique e t du sulfure . Ce

procédé ne vaudrait absolumen t rien si l
’

eau conte

nai t des hyposulfi tes ; il faudrait alors recourir aux

méthodes indiquées par Frésénius ( l ) , Wittstein

Simmler (3) ou M ohr (4) mais lorsque l
’

on a affaire

a une eau minérale ne contenant presque que de

l
’

acide sulfhydrique libre et pas d
’

hyposulfites (c
’

est

ici le cas) la méthode est excellente .

La solution titrée d’iode qui m
’

a servi pour ces

dosages contenait0gr . 001 302 d
’

iode
, par cen timètre

cube . Ce qui correspond exactementà0gr.000174468

d
’

hydrogène sulfuré . A vec une solution d’iode aussi

étendue, il faut rechercher combien de cette dernière

est nécessaire pour communiquer la coloration bleue

(1 ) Fnésésms A mzlyse qu ant . p. (SH .

(2 ) Ze itschr. f. A nalyt . cham. c. vin , p. 48.

,3) Jour n. f. pracht . cham . c . I .Xl, p. 27.

(«t) Mons . A nalyse relumclr . p. 56t .
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nérale , dans un ballon contenant du chlorure de cal

cium et de l
’

ammoniaque exempte d
’

acide carbo

n ique on fai t bo uillir , on filtre pour séparer le pré

cipité et on met celui—c i bien lavé dans une capsule

en porcelaine , puis on dose avec l
’

acide azotique

2 ° A cide carbonique combiné à l état de se! neutre .

J
’

ai dosé directemen t l
’

acide carbonique combiné à

l
'

état de sel neutre avec l
'

acide azotique m

La présence simultanée d’

un sulfure avec le car

bonate donne un résultat trop élevé ; aussi faut—il

retrancher du nombre de centimètres cubes d’

acide

employés , ceux qui sont saturés par le sulfure dont

la quantité a été dé terminée auparavant .

Ici , on pourrai t se dispenser à la rigueur de faire

ce tte correction , car le poids du soufre à l
’

éta t de

sulfuren
’

étan t, pour un litre d
’

eau que de0gr .000864

le résultat dans l
’
un et l

’

autre cas serai t peu diffe

ren t, mais j
’

ai préféré faire l
’

analyse dans toutes ses

règles , afin de donner des chiffres aussi vrais que

possible .

3° A cide carbo nique formant les bicarbonates, ouà
l
’

état de sel aczde et en partie à l
'

état libre. Con

naissant par les dosages précédents la proportion

d
’

acide carbonique total et celle d
’

acide carbonique

à l
’

état de sel neutre , la différence entre ces deux

résultats donnera acide carbonique forman t les bi

carbonates
,
ou à l

’

état de sel acide et en partie à l
’

état

(Jet acide carbonique est dans l
’

eau en partie à
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l etat libre, si sa propor tion est supérieure à celle de
l

’

acide carbonique combiné à l
’

état de sel n
‘

en tre ou

il est combiné à l’é tat de bicarbonate et en partie à

l
’

état libre si son poids est égal ou inférieur à celu i

de l
’

acide carbonique à l
’

éta t de sel neutre , car on

sait qu
’

un carbonate neutre en présence de l
’

acide

carbon ique formera toujours un bicarbonate ; tout

l
’

acide carbonique non à l
’

état de sel neutre est-il à

l
’

éta t de bicarbonate dans les eaux minérales la ré

ponse est difficile, mais il est certain qu
’

une partie
au mo ins est à l etat de sel acide, et que dans cer
taines condi tions

,
tout l

’

acide carbon ique nécessaire
à la formation des bicarbonates peut être absorbé

par les carbonates neutres .

acres sunrumous .

D ans les eaux minérales sulfureuses , le dosage de

l
’

acide sulfurique ne peut pas se faire comme d
’

or

dinaire par précipi tation directe avec un sel soluble

de baryum ; l
’

acide sulfhydrique s
’

oxyde constam

ment en présence de l
’

oxygèqe de l
’

air. et l
’

acide sul

furique qui résulte de cette combinaison peut donner

lieu a des erreurs fort considérables On se dé

Fnésïznws. A na lyse quantit p . 695.
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barrasse généralementde l
’

hydrogène sulfuré par pré

cipitationavec le chlorure de cuivre
, puis on dose

l
’

acide sulfurique dans le liquide filtré , ou bien on

transforme complè tement l
’

acide sulfhydrique en

acide sulfurique au moyen du chlore
,
et on retranche

de la quantité totale d
’

acide sulfurique celle qui a

été fournie par l
’

hydrogène sulfure don t on a déter

m iné la proportion auparavant .
I ci j

’

ai exécuté le dosage de l
’

acide sulfurique sur

de l
’
eau sen tant franchement l

’
hydrogène sulfuré ,

puisée deuxjours avant à la source, e t qui éta it dans

un vase presque absolument rempli et encore fermé

à la cire ; je n
’

avais donc pas à craindre une oxyda

tion ultérieure sensible de l’hydrogène sulfuré . J
’

ai

chassé ce dern ier tant à l’état de gaz libre qu
’

à l
'

état

de sulfure par évaporation de l
’

eau , additionnée d
’

une

petite quanti té d
’

acide chlorhydrique pur . La préci

pitation a été faite ensui te par le chlorure de baryum .

Cll I .O Il E .

J
’

ai dosé le chlore par la méthode de Gay
—Lussac

,

la plus exacte de toutes celles qu i procèden t par

les liqueurs titrées ( l ) par la solution d’

argent,

(t) Fnésémns. A na lyse quantit p . 254.
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tionnée d
’

un peu d
’

acide azotique jusqu obten tion

d
'

un vo lume de 250cen timètres cubes environ on

ajoute un excès d’

ammoniaque, on laisse reposer

quelques heures et on filtre . Si la proportion de fer
est suffisante, et si le préc ipité a bien l

’

apparence de

l
’

hydrate de peroxyde de fer, en même temps que
l
’

alumine, - ou précipi te tout l
’

acide phosphorique ,

(si l
’

on présumai t une trop faible proportion de fer,
il serai t bon d’

ajouter avant de précipi ter par l
’

am

moniaque une trace de perchlorure de fer) . O n dis

sout le précipité sur le filtre avec une solution éten

due d
’

acide n i trique , et on précipi te avec le ni tro
molybdate d

’

ammoniaque ; on laisse reposer 2 4

je crois qu
’

en pare il cas, il serait avantageux de se serxir de cap

sules de cuivre platiné à épaisseur. M . Roseleur (M anipulat ions

hydroplastiques, p. 2298) avait pensé à employer ces capsules de

cuivr e recouvertes d
’

un dépôt électro
-chimique de platine pour

tous les usages de la chimie , mais l
’

expérience a démontré qu
’

elles

se dé térioren t promptement parce qu
’

on les chauffe à des tempé

ratures élevées e t qu
’

on s
‘

en sert pour l
’

évaporation d
‘

acides

rencontrés . lei , ces inconvénients disparaissent, puisque pour

l
’

analvse des eaux, les grandes capsules de platine ne servent qu
’

à

émpoœr de l
’

eau, la plupart du temps au dessous de la tempéra

ture tl
’

ebullition, et cette eau n
’

es t—elle toujours que peu acidulée ,

lorsque toutefo is elle l
’

est.

!l ) li0pp fait remarquer que la solution n itrique de molybdate

d
’

ammoni 1q00 laisse toujours déposer de l
’

acide molybdiqne, et

qu
’

il est préférable d
’

avoir d
’

un côté le molvbdate d
’

ammoniaquq

et de l
’

autre, la so lution azotique . (Bou m et Kerr , Recherches chi

miques 1876, p.
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heures
,
on jette le précipi té sur un filtre et on lave

avec la solution molybdique . On fai t passer le phos

pho
—molybdate d’

ammoniaque à travers le filtre au

moyen de l’ammoniaque étendue qui le dissout. O n

verse ensui te dans la liqueur cl .ire 15à 20eenti

mètres cubes de la sdlutiou magnésienne , et il se sé

pare du phosphate ammoniaco—magnésien : On le filtre
au bout de 24 à 48heures et on lave à l

'

eau ammo

niaœle . Après dessication à l
’

étuve , on ealcine le pré

cipité dans une capsule de platine le poids du pyro

phosphate de magnésie donne la valeur

correspondante en acide phosphorique (Ph05)
D ouze litres d’

eau des Palloys traités de la sorte

m
'

ont donné 0gr . 01 9 de pyrophosphate de ma

gnésie, correspondant exactement à 0gr. 00l01 276

d
’

acide phosphorique Ph05) par litre d
’

eau .

stu cs
,
cusux nr m ontana.

Dans une grande capsule en platine, en éva

pore à siccité deux litres d’

eau additionnée d’

acide

chlorhydrique , et on dessèche complètement le résidu

au bain d’

air.

A près refroidissement, on humecte la masse bien

uniformément avecde l
’

acide chlorhydrique, de façon
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qu
’

elle so it à demi fluide , en laisse reposer une dem i

heure, on chauffe au bain marie, on ajoute de l
’
eau

chaude , ou remue, on laisse déposer, en décante à

travers un filtre, on agite de nouveau la silice avec

un peu d
’
acide chlorhydrique, on chauffe , on étend

d
’
eau , ou

”

décente de nouveau , ou répète une troisième

fo is, puis on je tte le précipité sur le filtre , on l
’

y lave

complètement avec de l
’

eau froide , ou le sèche b ien ,

on le chauffe au rouge, en poussant à la fin la tem

pérature aussi haut que possible, en se servant d
’

un

creuset fermé . Cette méthode recommandée par Fré

sénius donne des résultats parfaitement exacts .

I l Le liquide séparé par filtration de la silice

est addi tionné d
’

ammoniaque , qui précipite le fer,
l
’

alumine et l
’

acide phosphorique ; ces trois corps

n
’

existent dans l’eau des Palloys qu
’

en très-faible

preportion je n
’
ai fait ici que constater la présence

du fer et de l
’

alumine . C
’

est dans la liqueur ammo

niacale séparée du précipi té de fer, d
’

alum ine et

d
’

acide phosphorique que l
’

on dose la chaux et la ma

gnésie ; on précipi te par l
’

oxalate d
’

ammoniaque, on

laisse reposer 1 2 heures , on fi ltre
, en lave et on

sèche à l’étuve .

Au lieu de peser directement l
’

oxalate de chaux

desséehée à ou de le transformer en carbonate

ou en chaux caustique , il est préférable de l
’

amener

à l
’

état de sulfate à cet effet, on le chauffe dans un

creuset de platine muni de son couvercle, on ajoute
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environ , on ajoute de l
’

acide chlorhydrique et on

dessèche à 1 20"—l 25° (pour évi ter la décrépitation du

chlorure de sodium ) , on pousse plushau t la dessica

tion
, puis on calcine afin de chasser les sels ammo

n iacaux on pèse les deux chloruresde sodium et de

potassium,on dissout dans l
’

eau distillée , et on con

tinüe avec le chlorure de platine , e tc .

Avec une eau minérale contenant un peu de li

thine , après la calcination des chlorures ,
on a un

précipité blanc de li thiné l.i0) provenant de la dé
composition par la chaleur du chlorure de lithium

on sépare ce précipi té et ou le lave longtemps à l
’

eau

distillée , car il retient beaucoup de chlorure de so

dium il est préférable de séparer le précipité de li

thine au lieu de le redissoudre dans l
’

acide chlorhydri

que , car Jenzsch (Pogg . ann . civ, p. 102 ) a fait voir

que la potasse précipitée en présence de la lithine par

le hichlorure de platine . donne un chloroplatinatc qui

semble être un mélange de celui de potassium et de

lithium .

Dans un dosage exact, il est bon de retrancher du

poids total des deux chlorures celui du précipité de

li thiné bien lavé et desséché un litre d’

eau des

Palloys m
’

a donné un résidu de lithine du poids de

1 3 mgr50.
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Exam inée au spectrose0ppe, l
’

eau de s Palloys m
’

a

donné la réaction du li thium d’
une façon assez in

tense j
’

avais commencé un dosage en po ids de ce

métal lorsqu
’

un accident m
’

a empêché de le terminer

toutefois , en annonçant qu
’

un litre de ce tte eau con

t ien t environ | 2 à 1 6 milligrammes de lithine (Li0) ,

je crois être très près de la vérité

Octobre 1876 .

A nn . BERTRAN D .



A N A L Y S E

nrL
'

EAUm tnm suuunrusr DE num mumu

PUI TS sarésmu DES PA LLOYS

C O M P O S I T I O N P O U R

de l
’

eau
T empérature de l

’

air

Résidu par litre

A cide sulfhydrique libre .

Soufre des sulfures .

A cide carbonique combiné à l ctat

de carbonate neutre . 03f 2398 os'23
‘

70

A cide carbonique formant les bicar

bonates, ou à l
'

état de sel acide et

en partie à l
’

état libre

Chiers

A cide sulfurique

A cide phosphorique

Silice

Potasse

Sonde .

L ithiné

Chaux .

M agnésie

A lumine

Fer

M atières organiques

A 0° et à la pression de

Octobre 1876 .

ARM . BERTRAN D .

06 2398 Osf 1875

0, 1090 0, 0970

0, 1808

O, 0010 O, 0010

O, 0342
0, 0760 0, 0761

0, 4067

petite quantité

08f0450

0, 0103 0, 0152

traces traces

traces traces

indéterminées .



https://www.forgottenbooks.com/join


I PEBÇII HISTORIQUE.

Parmi les auteurs qui ont étudié ce genre , so i t

dans des mémoires spéciaux , soit dans les Flores .

certains d’

entre eux, admettant l
’

opin ion de M iller,
ont considéré les genres l

’
ulegium et Mentha comme

parfaitemen t distincts j
’

ai sou tenu cette manière de

voir dans un travail précédent, en l
’

appuyant de fai ts

nouveaux , je n
’

ai donc pas à reven ir sur ce sujet .

A ujourd
’

hui j
’

envisagerai ce genre dans les condi tions

oùje me suis placé dans mon Essai d
’

une classifica
tion du Genre M ont/za (Bull. Soc . hot . de France .

t xvn
, p. 33 1

Les auteurs qui n
’

ont pas adopté la distinction

précitée ont fait deux sections dans ce genre

Men thes dont le calice est régulier et un à la gorge

(Eumentha G . G . F1 . de Fr .

, t . 1 1 p. 648) et

(M enthaslrum Coss . et Germ . É l des env. de

Paris, p.

.\lenthes ayant le calice presque bilab1e e t vein

à la gorge ( I
’
ulegium A uct .

Ce tte division a été admise généralement dans la

plupart des Flores et des Catalogues .

Dans l’étude des Classifications qui vont suivre ,

je laisserai de côté les Pulégiées e t
_,e considérerai
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seulement les M enthées ou Menthes vraies qui con

stituent le genre Mentha tel qu
’il doi t être conçu

ma intenant .

Les auteurs anciens des xv1 et u n siècles etu

diaient les plantes surtout au po int de vue médicinal .

Aussi dans ce mémoire . je ne citera i que quelques

uns d
’

entre eux
,
car leurs travaux résument à peu

près les connaissances de cette époque dans le Genre

qui nous occupe . Ces botan istes vétérans considéraient

les Pulegium comme distincts des Monika, et ils

attribuaien t aux Pouillots des principes âcres et

beaucoup plus actifs que ceux des autres Menthes .

Parmi ces dern ières ils établissaient une di—tinction
sous les noms de Mentha et M enlhastrum .

Matthio le (Commentarii ( 1554 ) p. 336 et

ainsi que Dodoens (Pm ptades ( 1 6 1 6) p. 95—97) ont

figuré quelques espèces de M en lhes vraies sous les

deux noms préci tés .

llauhin (Historia plantaram universalzls, tome 11 1

p. 2 1 6-224 ) nous a présenté une étude plus complète
des M enthes connues dans ce temps là .

I l distinguai t, dans cet important ouvrage, les

M entha arvm sis v«rticillata des M enthaslrum et M en

the spicuta . Son fnère G . Bauhin
,
dans ses différents

travaux , tout en spécifiant mieux que ses prédéces

seurs les caractères des Menthes vraies, a suivi la
même marche que ces derniers .

I l est à noter aussi que Dodosue et les frères Bau

bin
,
ainsi que la plupart des botanistes vétérans,



1 60 et.1 ss 1r1cm ou

ont souvent figuré no tre M enthe equation sous le

nom de Szîsymbrium .

M orandi qui s
’
est livré surtout à l e tude des vertus

des plan tes (Historia botanica practice plan taram ,

p 52 ) admet, à l
’ instar de J. Bauhin

,
deux f ) l‘ fl l €S

le Menthe rotundz
‘

folia spicate e t le M ont/ca Izortensi«

verticz
‘

llate

Le seul fait digue de remarque et qui ressort de

ce qui précède , c
’

est que les auteurs anciens sépa

raient complétement les Menthes vraies des l
’
ulégiées

et qu
’i ls décrivaien t les premières sous deux noms

différents (Menthe et Menthestrum) .

D e plus certa ins d
’

entre eux ont paru distinguer

les Menthes à inflorescenœ vertic illée de celles qui

sont en épi .

T el é tait l’éta t de la science au commencement du

xvm'”
S i èCIÛ

,
lorsque T ournefort ( 171 9 ) fi t paraître

ses I nstitutiones rei berberiæ . Dans ce travail remar

quable, il présenta les caractères des genres de

plantes connues jusque- là . Il supprima les dénom i

nations de Pulegium et Menthastrum Auet . vet . ) et il

réunit toutes les M enthes dans un seul groupe ou

Genre Menthe . Enfin il donna à un genre de la famille

des Crucifèrcs le nom de Sisymbrium que les auteurs

anciens accordaient au M ont/za aquatica .

Cette réforme générique du célèbre botan iste fran

çais fut adoptée entièrement par L inné dans sa Phi

Iosophia et sa Critica botanice . ouvrages des plus

importan ts et dans lesquels, perfectionnant le système

de T ournefort, il a établi définitivemen t les bases de la
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seconde est subdivisée en

Feuilles sessiles ou linéaires

Feuilles pétiolées, lancéolées ou ovales .

Pour plus de clarté je vais présenter ces divisions

sous forme de tableau .

Classificat ion de M . de L amu ok .

1 ° vnnrrc1m —zs sn 1 81 1: ou sa ÉP1 .

’Feuilles ovales, épi court e t en
BSM ,

téte M . a uatica L .

Feui lles pét10|ées.

Feuilles lancéolées épi grê le

et allongé M . viridis L .

cailles vertes et glahres des

deux cô tés M viridis L

Feuilles sessiles. Feuilles M . rugosa Lamk .

blanchâ trcs !rotundifolia L . )
et cotonncusœinon ridées . M . silvcstris L .

2° venu cn.w s AXI LLM RES .

Feuilles sessiles et linéaires ill . cervina I . .

Feuilles petites et obtuses . fd Pulegium L

Feuilles pé tiolées, tige et feuilles ve

lancéolées Feuilles lues . M . arvensis L .

011 pointues tige et feuillespres

ovales. au somme ! que tout- à - fait

glabres li . exigua L .

Quand on examine ce système qu i a servi de base
à la plupart des travaux qui vont suivre e t qui a été

appliqué dans toutes nos Flores, on est frappé de ce
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fait que , depuis un siècle bien tô t, on n
’

a rien tro uvé

de plus , s i ce n
’

est le caractère fourni par l
’

Indumen

turn intérieur de la corolle , si ingén ieusement décou

vert par un botan iste allemand M . Ph. W irtgen .

Dans tro is ans bien tô t il y aura un siècle que

Ill . le chevalier de Lamarck a po sé , dans sa mô

thode dicho tomique , les caractères de la classifi cation

des M enthes ,
e t si l

’

on donnait des noms à ce

système , comme l on t fai t les auteurs dont nous allons

exam ine r les travaux, ou trouverai t que rien d’

im

portan t n
’

a été fait de plus par ceux qui se sont serv i

des caractères fournis seulemen t par l
’

Inflorescenre

e t par les feuilles sessiles o u pétio léœ .

Cependan t nous allons vo ir que , dans le oommen

cement du siècle
, quelques bo tanistes qui se sont

occupés de ces végétaux n
’

on t pas voulu admettre la

réunion des M enthes ayant l
’

lnfloreseencc en épi ou

en tête terminale , proposée par le savant naturaliste

francais
,
M . le chevalier da Lamarck ,

don t les idées

on t en souvent un cachet d
’

o riginalité et d
’

exactitode

que l
'

on ne rencontre pas toujours . Je ne puis omet

tre dé dire , en passant , que c
’

est M . de Lamarck qui .

dans sa Philosophie zoologique tom . 1 p. 62
,
a émis le

premier l
’

idée du transform isme
,
développée dans ces

dernières années par M . Charles D arwin , e t qui fait

ecole aujourd
’

hui en Angleterre et en A llemagne .

omme nous venons de le voir ,
vers la fin du

s 1ec le dern ier . le G enre qui nous occupe ne renfer

mait qu
’

un D ès—pe tit nombre d
’

espèc«s ; aussi dans

les divers ouvrages des disciples de Linné nous ne
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trouvons généralemen t qu
’

une énumération métho

dique des espèces contenues dans le genre Men the .

A insi (en 1797) dans le Systeme vegetabilium de

M urray, en compte une quinzaine d
’

espèces de Men

thes vraies, (en ne tenant pas compte des l
‘
ulégiées) ,

et qui sont simplement décri tes méthodiquement et
successivement . Aucune division du Genre n ’

apparai t

dans ce Systeme .

A u commencemen t du siècle, les fleuristes
français se contentèrent le plus souvent de reproduire

les caractères dicho tom iques de la méthode de M . de

Lamarck , et c
’

est tout ce que nous o bservons dans

la Flore française de MM . de Lamarck et de Can

dolle

Vers cette époque , en raison de l
’

accroissement

continuel du nombre des espèces, quelques auteurs ,

se basant sur la forme de l
’

lnflorescence , ont séparé ,

comme L inné , les menthes qui ont les fleurs en épi

de celles qui possèden t des fleurs en tête terminale ,
modifiant ainsi la classification de Lamarck , qui

cependant a été jugée bien préférable , comme nous le
verrons plus lo in . l

’
est ainsi qu

’

en 1813 , un bo ta

n iste belge, M . Lejeune , qui a étudié avec soin les

menthes de Belgique , Flore des environs de Spa , t . n ,

p. 15— 1 9) et Revue de cette même Flore ( 1823 )
(p. 1 15—1 17) adopta la division L innéenne suivante

A . Fleurs en épi (Floribus spicatis) .

A
’

. Fleurs en tête (Floribus capitatis) .

A Fleurs vertici llées ;Floribus verticillatis) .
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A . Spieatæ ( lnfloresccnœ en épi) .

B . Capitales en tête) .

C . Verticillatæ t verücillée) .

D ans ces dern 1 eres annéesmême . ce système a pré

valu malgré les nombreux travaux qui ont démon tré

ses imperfections . A insi (en 1865M . Baker, botaniste

anglais , qui s
’

est occupé des menthes de son pays ,

On the englishmints) , et de nosjours plusieurs fleuris

tes français et belges , ne tenant pas compte de l
’

éta t

ac tuel de la science , s
’

obstinent encore à conserver

cette classification embryonnaire , qui n
’

avai t sa ra i

son d
’

être qu
’

à une époque où le nombre des menthes

connues éta i t très restrein t . M ais le chiffre de ces

végétaux s
’

est beaucoup accru depuis. e t on a pu voir,
mieux encore que n

’

avaien t pu le faire MM . Bluff et

Fingerhuth et M . de Lamarck , que les divers modes

de l
’

lnflorescence passaien t de l
’

un a l
’

autre e t par

conséquent ne pouvaient constituer les caractères de

tro is sections , attendu leur peu de constance . Auss i

la plupart des classificateurs que je vais mentionner .

se trouvan t aux prises avec les difficultés de faire

concorder cette ancienne classification avec les pro

grès de la science , ont cherché d
’

autres caractères ,

les uns supprimant complétement le mode d
’

inflo

rescence pour leurs sous-genres ou sections , les

autres combinan t les modes d
’

influrescence les plus

constan ts avec d
’

autres caractères empruntés aux

feu illes pétiolées ou sessi les, à l
’

indumen tnm in té
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rieur de la corolle , aux nucules glabres et lisses , ou

verruqueuses, enfin aux stolons épigés ou hypogés .

Aussi ce retour au passé n
’

est plus compréhen

sible aujourd
’

hui
,
et je ne crois pas pouvoirmieux le

démontrer qu
’

en exposant les efforts qui , depuis

plus de tren te ans , ont été faits pour atte indre un

meilleur résultat, efl
'

orts nécessités par le nombre

considérable d’

espèces créées par les auteurs dans ce

G enre .

A ce t é gard je vais main tenan t donner un aper çu

rapide et succinct des principaux systèmes proposés

par les auteurs modernes qui on t. apporté des idées
nout elles e t des modifications importan tes dans ce

grand groupe de végétaux qui composen t le genre

M enthe .

En 1832 - 1836 , M . G eorges Bentham . dans son

Genere et Species Labiaterum se contentede décrire les
espèces du genre M enthe en les énumérant successi

vemen t dans un certain ordre , mais sans établir de
sections . Le nombre des espèces citées s

’

élève à une

vingtaine , dont quelques unes renfermen t comme

variétés une grande quantité d
’

espèces décrites par

les auteurs de cette époque . C
’

est en novembre 1848,

dans le Prodromna
*

regni vegetahilis . que l l . Ben tham

1 publié en latin une classification générale des

menthes que je considère encore aujourd
’

hui comme

une des plus importantes . A près avo ir parcouru

tous les l1erhiers européens et avoir en ainsi so us

les yeux la plus grande partie des types décri ts

par les auteurs, ainsi qu
’

un grand
”

nombre d
’

eoban
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tillons et de formes diverses, le savant botan iste au

glais n
’

a pas trouvé de meilleurs caractères que ceux

proposés en I778par M . de Lamarck c
’

est-à-dire la
l
’

orme de l
’

inflorescence et les feuilles sessiles ou pé

tiolées . il a donc appelé Terminales les men thes don t

les verticilles de fleurs sont en tête on en épi et com

prises dans la prem ière division de M . de Lamarck ,

et A rvenses cellesqui ont l
’

inflorescence en vertici lles
axillaires . Il a constitué de plus deux groupes spe

c iaux ; l
’

un ,
sous le nom d

’

E riodontes , con tient les

espèces australiennes, l
’

autre les Pulegio .

La prem ière section (Terminales ) est subdivisée en

deux ,
suivant que les

.

feuilles sont sessiles ou pétio

lées , ainsi que l
’

avait fait M . de Lamarck .

La seconde section (A rvenses) a été remaniée c om

plétement par suite de la séparation des Puleg io qu i .

pour M . Bentham ,
constituent une seet.on distincte ,

et du M en the cervina ( L . ) dont M . Opiz ava it fa it so n

genre Pres/ia .

Aussi le résultat obtenu a- t- il été des plus cons i

dérables, comme on peut le vo ir, en jetant les yeux

sur cette classification qui embrasse les menthes de

tout l
’

univers

Section . T erm inales .

A rvenses .

3 Eriodontes (espèces australiennes
‘
.

I nnt'
—1 Puleg 1a. (gam e uleg 1um ,

.

Les deux prem ières sections doivent seules nous
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Po ur M . Bentham , il y a des passages tels entre

les deux modes d
’

inflorescenee en épi et en tê te

term inale qu
’

on ne peut les séparer pour en

fa ire deux sections . Aussi il a réun i ces menthes

dans un seul groupe , sous le nom de Terminales ,

ainsi que l
’

avait fai t M . de Lamarck .

Les A rvenses n
’

ont pu ê tre divisées que par leur

dis tribution géographique , M . Bombam avant

t
_ioute un groupe des menthes austra liennes qui

se rapprochent plus ou moins de ses ornenses .

Enfin il est uti le de noter que la section des Ter

minnles fini t presque par la variété subspz
‘

cnte du

Menthu (rr/ uatica I . . N ous voyons placé là le Menthe

subspico tu Weihe ) , connue si l
’

auteur voulai t indi

quer la transition de ses Termz
‘

na/es à ses A rvenses . E n

effet ildonne pour caractère s de ces variétésdu J
'

entha

aqvmtice
l les suivants Glomérules de fleurs

supérieurs presque rapprochés en épi, les infé

rieurs écartés, feuifles florales presque toutes sem

Mah/es ti celles de la tige . O r ce dernier

caractère est énoncé dans la section des Amenses .

L
’

examen de celle—ci nous fait vo ir que les Menthe
mtivæ

,
ervenses e t gentiles ne font qu

’

un seul groupe

et que la forme du calice et de ses dents n
’

a servi

qu
’

à distinguer les variétés du M enthe arvensis dont

la prem ière est celle-ci var . a sativa .

Le seul fa it digne d
’être encore mentionné ici ,

c
’

est la division des M enthe or nenses d
’

après leur
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distribution géographique . fait important et sur leque l

je reviendrai plus lo in avec déta i l.

En 1850, dans leur Flore de France t . 1 1 , p.

MM . G renier et Godron ont admis la classification

de M . de Lamarck et par sui te celle du Prodrome avec

de légères modifications . Ces auteurs ont combiné le

caractère des feuilles sessi les ou pétiolées avec ce lu i

de l
’

inflorescence . I ls ont é tabli trois sous-sections

dans leur section E umentha ou menthes vraies en

Opposition a celle dite Pulegium

a . Fouilles sessiles 011 subsessiles , fleurs

en épi terminal non surmon té par un

faisceau de feuilles .

Feuilles assez longuement pétiolées ,
Enurnrnx fleurs en épi terminal non surmonté

par un faisceau de feuilles .

c. Feuilles pétiolées , glomérulesde fleurs
tous axillaires , axe floral terminé par

un faisceau de feuilles .

Il est évident que les sous-sections a et h corres

pondent ä celles de la première division de M . de La

marck et à celles des Terminales de M . Bentham . La

sous—section ( c) est la même que celle de M . de La

marck (verticilles axillaires) et que celle des Amensœ
du Prodrome . Elle comprend les mêmes espèces
M enthe sativa , arvensis et gentilis .

En 1845MM . Cosson et G erma in de Saint-Pierre .

(Flore (les environs de Paris
,
1 " édition , p. 3 1 4

,
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avaient appelé Menthastmm la section à laquelle

MM . G renier et G odron ont donné depuis le nom

d
’

Eumentha . Ces noms étant synonymes et désignan t

tous deux les menthes proprement
—dites en opposi

tion aux Pulégiées, on ne s
’

emlique pas bien la né

cessité de ce dern ier nom .

En 1857 M . Ph. W irtgen (Flore der Preus.eich

Rhez
‘

nprovz
‘

nz
, p . 347-349 et Herbarium M entharum

Rhenarum ( 1862 ) édition) a proposé une division

du genre M entha basée sur des caractères tout à

fait nouveaux . Cet. auteur allemand a publié des ex

.vz
'

ccete de menthes en plusieurs éditions , il a donc

en sous les yeux un grand nombre de spécimens .

O bservan t tous les passages en tre les divers modes

d
’

inflorescence , il s
’

est décidé à rejeter complétement

ce caractère pour ses sections et en a cherché de

meilleurs . Il vit le prem ier la constance de l
’ indu

mentum de la corolle qui est glabre intérieurement

dans certains groupes et veine dans d
’

autres . I l se

servit de ce caractère pour séparer ses deux sections .

Comme caractères secondaires il utilisa les nucules

qui sont glabres et lisses ou verruqueuses et finement

ponctuées . Enfin il considère i’ inflorescenee comme

caractère de troisième ordre .

Voici cette classificat ion qui ne manque pas d
’

une

certaine valeur en raison de la constance du carac

tère principal (I ndumentum intérieur de la corolle)

qu i en est la base
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Ce système est remarquable et son mérite incoa

testable réside surtout dans la recherche de caractères

nouveaux et constants destinés à remplacer ceux de

l
'

inflorescence qui, pris isolément , laissent beaucoup
à désirer pour établir de grandes coupes dans le genre

M entha .

Aussi un des botanistes allemands qui s
’

est occupé

des menthes avec le plus de succès, M . Schultz ,

adopta immédiatement ce système (A rchivesde Flore)
O n peut dire aussi que les rares espèces décrites par

lu i dans ces dernières années
,
Mentha Pauliana .

Wohlwerthiana, Mülle fiana , etc .
,
ne sont que des

applications spécifiques du caractère constant de l
’

in

dumentum intérieur de la corolle si ingénieusement

découvert par M . l’h. Wirtgen .

I l faut ajouter que , vers cette époque , ces deux

botanistes allemands ont plus ou mo ins constaté
,

d
’
après la forme extérieure , un grand nombre d

’

hy

brides dont la plupart ont été publiés dans les e.nsiccata

de M . Wirtgen et dans l
’

Herôarium normale de

M . Schultz .

La vo ie nouvelle dans laquelle éta i t entré M . Ph.

Wirtgen fut bientôt suivie en France par un bota

n iste français , M . T imbal—la grave . de Toulouse . En

l860il publia (Bull . Soc . bat . de Fr . tome VI I
, p. 254

267 et 352 un Essai monographz
‘

que sur les

espèces , variétés ou hybrides qui croissent dans les

Pyrénées centrales et dans la partie supérieure dubas

sin sous-pyrénéen (Haute—Garonne ) . Ce mémoire ne

comprend qu
’

un très—peti t nombre d
’

espèces et une
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certaine quantité d
’

hybrides . O n voi t par là que la

théorie de l’hybridationdans lesmenthes . fort en vogue

à cette époque . faisait des progrès en France . M T im

bal-Lagrave a adopté dans son travail les idées alle

mandes : caractère de l
’

indumen tum intérieur de la

corolle de Ph. Wirtgen , ainsi que l
'

hybridatîou dans

les men thes il a de plus ajouté un nouveau caractère

tiré des stolons épigés et feuillés ouhypogés écaillenx.

Cet auteur a divisé le genre M entha en deux

sections

l Section Plantes se reproduisant de graines

sans variations no tables (Espèces) .

Sylvestres . Tube de la corolle sanspoils en dedans .

a Stolons étalés sur le sol et feuillés .

b. Stolons souterrains, gros à feuilles rudimentaires

Section . Plantes se reproduisant de stolons et
rarement de graines, en présen tant de no
tables variations (Hybrides) .

lci les noms de dix formes de menthes considérées

comme hybrides et nommées suivant la nomenclature

malsonnante de Schieds .

M . T imba1- l.agrave a admis comme hybrides les
menthes infécondes ouqui ont les graines mal déve
loppées (1. c . p. bo taniste a eu le méri te

d
'

essayer le premier de faire des semis et de soumettre

les hybrides à l
‘

épreuve de la culture par gra ine s .
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Mais ses essa is n
'

ont pas toujours réussi (M en tha

rotundv
‘

folz
‘

o—sylvestrù par exemple) ; tandis que

d
’

autres formes considérées comme hybrides M entha

sy !vestri
—rvtundæïolz

‘

a ) —ont produit que lques graine s

fécondes qui ont donné des sujets revenant pr u à

peu au M . rotundzÏ olia (l . e . p.

Il n
’

y a donc aucune preuve certaine de l
’

hybrida

tion dans les menthes que l
’

on puisse tirer de ce

mémoire ; M . Timbal- l.agrave a promis de répéter

ses essais
,
et on ne peut que l

’

engager à persévérer

dans cette excellente vo ie .

E
n attendan t il ne tan t pas

s
’

étonner s
’

il y a une grande divergence d
’

0pinions

dans l
’

espri t de tous les botanistes qui ont cru vo ir

autant d
’

hybrides dans ce genre . A insi le M entha

rotundifo/io- nemomsa de Wirtgen est le M . neme

row-rotundzfolæ
'

a de Schultz, cette menthe a été

cultivée par M . T imbal—Lagrave et il l
’ indique lui

même comme hybride avec un point de doute

0. p.

Quant à la divergence d
’

appréciation que j
’

ai mon

tionnée plus haut , le botan iste français s
’

exprime ainsi

au sujet de la forme M entha rotundz/
‘

olz
‘

o—nemorœa de

Wirtgen ou M . nemoroso—rotun(hf/Mid de Schultz

Les botanistes modernes qui se son t le plus oc

cupés du genre Mentha ne s
’
accordent pas toujours

1 sur le nom que la même hybride doi t po rter. Il

leur arrive souvent, quo ique ayant en vue la même

hybride, de donner aux noms des parents une

place inverse, tandis que d
’

autres fois ils sont par

faitement d
’

accord cela tient sans doute à leur
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trouve parmillions e t en socié té du rare M . angus

tata . (Extrait) .

I l résulte également de mes dernières observations

que certa ines espèces de menthes qui sont infécondes

pendan t plusieurs années vont donner , dans une

année favorable , des graines un assez grande quantité

et bien conformées ; aussi à mon avis la marche

su ivie jusqu
’ici pour la déterm ina tion des hybrides

dans ce genre n
’

est pas conehmn te . Le seul moyen de

certifier l’hybridation c
’

est de produire artificielle

men t des hybrides par les mêmes moyens que la na

ture emplo ie pour les créer naturellement , e t de vo ir

si les sujets obtenus peuvent être rapportés à des

spécimens qui ont été déjà considérés comme hy

brides par une simple in terprétation de leur forme

extérieure . Tant que ces hybrides n
’

auront pas eté

constatés expérimentalemen t , cette question sera tou

jours le jouet de la fantaisie comme elle l
’

a été jus

qu
’

à nos jours et la lum ière ne sera pas faite sur ce

po int litigieux. Pour mon compte je pense qu
’

il

existe des hybrides dans les men thes, car les espèces
différentes croissent généralement ensemble et dans
des espaces très—circonscrits mais on a telle

ment abusé
,
dans ces derniers temps. de l

'

hybrida

tion dans ce genre . que maintenant je suis déc idé à

n
’

admettre comme hybrides que les formes bien

constatées expérimentalement comme je l
’

ai indiqué

plus haut .

Les botanistes qui , comme moi , n
’
ont pas de parti

pris dans cette question , et qui n
’

ont d
’

autre but que
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de rechercher sérieusemen t, dans les sciences , les

moyens d’

arriver à la vérité , seront de cet avis, je

l
’

espère et feront des expériences qui devront cer

tainemen t éclaircir ce p oint si discuté !

Cette man ière de procéder est aujourd
’

hui d’

autant

plus nécessaire que l
’

observation démontre journal

lemont que beaucoup de formes ne sont que des va

riations produites par différentes causes qu i modi

fient lesm ilieux dans lesquels cro issent ces végétaux .

D u reste je me propose de reveni r plus tard sur

ce sujet fondamental , qrand mes O bservations seront

assez nombreuses pour offrirdes conclusions certaines
et sérieuses .

En 1864 un botaniste belge , M . Ch. A . Strail.
dans sa Monographie des menthes qui croissent dans
les environs de L iège (Bull . Soc. bot . belg .

,
t . I I I

,

fase . 1
, pp. 1 18 a é tabli , sans leur donner de

nom
,
deux divisions dans la section des menthes

vraies ou Menthées

D IVISION . Glomérules de fleurs terminant la

tige , po int de feuilles term inales quand le

déve10ppement est complet .

2 “ D IVI S I O N . Fleurs en glomérules axillaires tous
écartés ; des feuilles terminant la tige , plus
ou moins pétiolées .

Ces deux divismne sont celles de Lamarck et de

M . Bentham dans le Prodrome . M . Ch. A . Strail
s
’

est occupé pendan t longtemps des menthes belges ,

il a observé
,
comme ses prédécesseurs , les passages
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entre les modes d 1nflorescence en épi et en tête ter

m inale , aussi il a suivi la même marche que MM . de

Lamarck et Bentham . Cependant nous allons voir

qu
’ il s’

est servi aussi du caractère fourni par l
’ indu

mentum intérieur de la corolle pour distinguer quel

ques
—unes de ses sous-di visions .

Quant à ces dern ières , les caractères qui les sé

parent sont sous forme dichotomique , le botan iste

belge suivant ainsi complétement l
’

exemple tracé

par de Lamarck dans la Flore française .

La division comprend tro is alinéas que , pour

plus de clarté
, j

’

appellerai sections .

Section . Glomérules de fleurs disposés en

épi très
-atténué au sommet .

Ici se trouvent la plupart des Menthe: spi

catæ des anciens auteurs .

2 “ Section . Glomérules de fleurs disposés en

épi court, plus ou moins compact et formant

une pyramide auss i large au sommet qu
’

à la

base .

Cette dern ière section est un groupe de transition

dans lequel l
‘

auteur a placé

Le Mentha piperita

nepetoides (L ej
adorata (Rechb. non Sole) .

subspicata (Weihe) .

Section . Glomérules de fleurs disposés en
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classification du genre Mentha j
’
étais presque

décidé à admettre ce système en le modifian t comme

suit

1 . Spicatæ .

1 0 T erminales (Ben tham) 2 . I ntermediæ .

(sous -

genre Eumentha . ) 3 . capitatæ ou

aquaticæ .

T R ICH OM E N THA .

(Corolle intérieuremen t

value . )

1 T ubulocalix .

2 . Campauocal ix .

M E N THA .

2° Verticillatæ .

M E N T HA 8T R U M

(Corolle intér ieuremen t

glabre . )
G entiles .

2 . P seudo—gentiles .

Mais cette classification pèche par la base , atte ndu

qu
’

il existe tout un groupe de Menthes, connu des

auteurs sous le nom de M entha aquatica var . verti

cillata , qu i forme le passage entre les Terminales e t

les Verticillatæ , ces deux modes d
’

inflorescence étant

observés très—souven t sur un même individu dont

l
’

axe est terminé soit par des fleurs en tête ,
soit par

des capitales pourvus de feu illes terminales . Ces

men thes intermédiaires constituent , dans la classifi

cation quc j
’
expose plus lo in , la sous section subspi

catæ qui relie les aquaticæ aux sativæ .

Aussi en 1870, lorsque j
’

ai publié mon Essai de

classification (Bull . Soc. bat . de Fr . t . xvn
, p. 33 l
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j
’

ai été forcé de changer complétement le sys

tème précédent. A près avoir examiné et pesé la valeur

de tous les caractères énoncés parmes prédécesseurs ,

et cela sur des échantillons récoltés par moi dans les

environs de Paris et dans le centre de la France , ainsi

que sur les nombreux spécimens de l
’

herbier du

M uséum , j
’

ai acquis la certitude que pas un des ca
oactères , pris isolément , ne pouvait être utilisé pour

la créa tion de coupes tranchées et distinctes dans ce

grand groupe . MM . de Lamarek et Bentham ainsi que

M . Stra il se sont servi du caractère de l ’ inflorescenee

seul pour établir leurs deux grandes divisions
M . Ph. Wirtgen , reléguant au tro isième rang le

caractère fourn i par les modes d
’

inflbrescenee , à cause

des nombreux passages qui existen t entre ceux—ci ,

a accordé une plus grande valeur au caractère de

l
’

indumentum intérieur de la corolle qu
’i l venait de

découvrir et qui lui offra i t une constance plus grande .

J
’

ai discuté en temps e t lieu l
’importance de ces

divers caractères dans mon Essai , et les plaçant tous

les deux à peu près au même rang, ce n
’

est que par

leur combinaison que je su is arrivé à former les tro is

sous—genres suivants

Sous—genre . Eumen tha ou M entha .

2 T richomentba .

3 M enthastrum .

Les deux sous-genres Eumentha e t Ment/wstrum

ont tous les deux la coro lle glabre intérieurement ,
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mais ils sont très—distincts par leur inflorescence ter

m inale et non feuillée dans l’un , et. axillaire mélan

gée de feuilles dans l
’
autre . Le sous—genre Tricho

mentha
, par son inflorescence axillaire ou terminale ,

est intermédiaire entre les deux, ais il en diffère

par s a corolle intérieurement velue .

Quan t aux sections , je me suis servi de cer

tains autres caractères secondaires indiqués dans les
travaux antérieurs par tous ceux qui se sont occupés

de ce genre . Je les ai vérifiés sur le plus grand nombre
des espèces, mais je n

’

ai pas dissimulé qu
’ i ls étaien t

souven t peu pratiques et presque toujours insuf

fisants .

Les trois sonia-genres que j
’

ai ainsi proposés ne

corresponden t nullement aux divisions de mes prédé

ce sseurs . J
’

aurais pu leur donner de nouveaux noms

qui auraient encore encombré inuti lemen t la nomen

clature , j
’

ai préféré ut iliser ceux qui existaien t déjà ,
d

’

autant plus que les noms d
’

humentba (G . G . ) et

M enthasrrum (Auct . vet . et Coss . e t Germ . ) n
’

ont

été créés par ces auteurs que pour désigner les M en

thes vraies en opposition aux Pulégiées , et que par

conséquent ils ne sont que des synonymes du nom

de genre Mentha . Ils devaient donc conven ir parfaite

men t pour caractériser les divisions des Menthes
vraies ou M enthées .

Quant au nom de Trichomentha proposé par

W irtgen ,
il désigne fort bien les M enthes qui on t

le tube de la corolle intérieuremen t velu , par consé

quant il était inutile de le changer . Cependant mon
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nombre alors on verra que non
-seulement le nombre

des sechons et sous—sections que je propose est loin

d
’être exagéré , mais qu

’ i l faudra certa inement dans

la suite en augmenter de beaucoup le chiffre . En

effet dans l
’

ancien continen t, en A frique par exemple ,
nous connaissons quelques M enthes d

’

A lgérie e t du

cap de Bonne
—Espérance , deux points opposés de la

côte africaine , parce que ces régions ont été sillon

nées par des botanistes et des voy ageurs . Mais tou t

le centre de ce pays est inconnu, et cependant les

Menthes doivent être nombreuses dans ces plaines

marécageuses de l
’

A frique centrale .

En A sie le bilan du genre Mentha se compose de

quelques espèces de Sy rie, de Perse et de très—rares

types indiens . Enfin dans le nouveau Monde . la con

naissance des M enthes américaines laisse encore

beaucoup à désirer .

L
’

A ustralie a étém ieux explorée a ce po int de vue
et a fourn i à elle seule un assez grand nombre d

’

es

pèces . Il est donc bien évident que beaucoup de ces

végétaux nous sont encore inconnus; aussi on ne eau

ra it trop engager les voyageurs à les récolter dans le

cours de leurs excursions .
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Les Menthes sont répandues sur toute la surface de

la terre aussi bien dans l’ancien continen t que dans

le nouveau M onde ce sont des plantes extratropicalea ,

plus abondantes en Europe et dans l
’

Asie septen

trionale ; quelques
—unes sont spéciales à l

’

Amérique

du nord, mais elles diffèrent peu de quelques espèces

asiatiques qui appartiennent à ma section des A rvense.ç

subtubulosæ . Néanmo ins, dans l
’

Australie e t la Nou

velle—Z élande , on observe des espèces qui ne se trou

vent que dans ces îles . Ces M enthes sont essentielle

ment australes et particulières à cette région du globe .

Elles présentent un facies distinct qui les a fait con
fondre pendant longtemps avec les M icromeria e t

ce n
’

est qu
’

en 1848, dans le Prodrome, que .\I . Ben

tham . faisant la remarque que la corolle de ces vê

gétaux avait des lobes presque égaux et des éta

mines écartées, dressées, divergentes . les classe dé

finitivement dans le genre M en tha et en fit une sec

tion distincte sous le nom d
’
Erioa

‘
ontes . Cependan t

quelques
-unes de ces plantes se rapprochant de ses

A rvenses
,
il les intercala dans cette dernière section ,

en formant un groupe qu
’

il nomma australasz
‘

cæ . M a is

plus tard, en 1870, le même au teur publia son Flora
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australz
‘

ensis, e t dans cet importan t ouvrage , ayant
m ieux étudié les M enthes de ce pays , il reconnut

qu
’ i l é tait diffici le de les séparer et il les décrivi t

toutes dans un seul groupe , se con tentant de distin

guer seulemen t les espèces dans une méthode dicho

tom ique . N éanmoins deux de ces végétaux semblent

différer no tablement de tous les autres ; ce sont les

M e ntha laxiflora et grandi/lara . En effet les M enthes

de l
’

A ustralie et de la N ouvelle -Z élande sont carac

térisées par des feuilles généralement très-entières
et par des glomérules de fleurs pauciflores, ce qui leur

donne un facies particulier qui les a fai t rapprocher

des M icr0merza tandis que celles que j
’

ai men

tionnées plus haut e t qui sont également australiennes,
on t les feu illes dentées et des glomérules de fleurs

multiflores ; de plus , elles possèdent un facies très

vo isin des arvenses européennes . Cependant elles ne

représentent pas le type du Men tha arvensis (L . ) qui

jusqu
'

ici n ’

a pas été rencontré en Australie et semble

ne pas y exister.

T outes ces M enthes australes ont un caractère

commun tiré de l
’

inflorescence, car les fleurs sont

axillaires et mun ies de feu i lles semblables à celles de

Ia -tige . A l
’

exception des deux espèces précitées qui

ont des glomérules multiflores, toutes les autres pos

sèdent soit des fleurs so lita ires, soi t 2 , —10fleurs,

rarement plus , caractère absen t dans les Menthes

vraies et qui, join t à celui des feuilles très-entières
,

qui manque auss i dans celles-ci , m
’

a engagé à réu

nir c
es végétaux dans un seul groupe ou sous-genre
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et récentes que nous devons à la Paléontologie végé

tale , il en a été de même pour certains groupe s de
végétaux qui ne sont plus représentés dans quelques

contrées que par des espèces mono types , et dans
d

’

autres par des genres ou sous-genres endémiques.

A ussi il serait fort possible que les Mca thes australes ,
localisées de nos jours dans l

’

A ustralie et la Nou

velle-Z élande , aient pu avoir également une aire de

dispersion plus considérable à l
’
époque où ces conti

nen ts n
’

étaient pas encore séparés de l
’

Amérique . Il

serai t à désirer que des recherches pussent être faites

dans ce sens au m ilieu des couches sédimenta ires

du nouveau Monde et de l
’
A sie , ainsi qu

’

en Europe .

Après avoir exposé ainsi les considérations géné

rales qui militent en faveur de la réunion des M enthes

australes en un sous-

genre , sous le nom de Men

thopsis, je vais maintenant étudier les divers groupes

de la classification du genre Mentha tels que je les

comprends aujourd
’

hui . D ans mon Essai de classifi
cation ( l . e . ) j

’

ai déjà fixé les bases qui vont me

servir dans le système plus général que je vais pro

poser. A cette époque , je su is arrivé à la création de

trois sous-genres en combinan t les caractères fournis

par les divers modes de l
’

inflorescence avec celui de

l
’

indumentum intérieur de la corolle . Ces tro is sous

genres sont conservés pour la division des M enthes

européennes, asiatiques et américaines (Mentha: ge

rontogeæ et americanæ ) . Pour compléter cette base

primitive , je n
’

ai plus qu
’

à ajouter le quatrième
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sous-genre Menthepsis formé par la plus grande partie

des espèces du groupe australien .

Tels sont les caractères généraux de ces quatre

sous-g enres

l " E üM E N T HA ou M E N T HA .

I nflorescence en épi cylindrique ou oblong
obtus terminal non fouillé,

”

( rarement en

tête globuleuse) . Corolle intérieurement

glabre . Feuilles plus ou moins dentées ou

crénelées .

Tmcuounm .

Infloresœnce variable . A xe terminé ou

non par des feuilles . G lomérules de fleurs
axillaires ou plus rarement axillaires et

terminaux . Corolle intérieurement value .

Feuilles dentées .

G E NR E M E N T HA 8'

I
‘

R U M .

G lomérules de fleurs tous axillaires et
M EN THA °

mélangés de feuillessemblables à celles de
la tige, les supérieures parfois plus petites .

Corolle intérieurement glabre . Feuilles

dentées ou crénelées .

M E N TH OP S I S (Espèces australiennes) .

G lomérulesde fleurs tous axillaires, écar
tés , munis de feuilles semblables à celles

de la tige ; fleurs petites, solitaires ou au

nombre de (2 , 4, 6, 10) très—rarementplus.

Feuilles très—m tures ou parfois mun ies ca

et là de quelques dents éparses et peu

saillantes . Calice à dents le plus souvent

velues intérieurement .
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La modification la plus importante de la classifica
tion plus générale que je vais surposer consiste dans la
multiplication des sections ou sous -sections qui sont
mieux caractérisées et plus naturelles . Cet accroisse
ment est nécessité par le nombre plus considérable

d
’

espèces que comprend une aire de distribution

géographique beaucoup plus étendue . D ans mon

Issai (l . c . ) j
’

ai en beaucoup de peine pour trouver

des caractères tranchés et constan ts afin d
’

établir en

quelque sorte une synthèse de certains groupes de

Menthes . Depuis cette époque j
’

ai cherché, dans

l
’

ensemble général des organes , des caractères plus

pratiques et plus naturels, et j
’

ai pu ainsi arriver,

pour les sections, aux modificat ions suivantes

PRE M IE R SO U S GEN RE .

E U I E N T fl A o u I EN T fl A .

Glomérules ou verticilles de fleurs, ordinairement

non axillaires, les inférieurs parfois écartés , les su

périeurs souvent placés à I
’

aisœlle dé très—petites

bractées et rapprochés en épi cylindrique allongé ou

oblong
-obtus (rarement en tête globuleuse) term i

nal non fouillé . Corolle glabre intérieurement . Cu

lice hériœé ou glabrescent , plus raremen t glabre .

N ucules glabres , lisses , ou très—finement ponctuées

ou verruqueuses , ou légèremen t barbues aux extré

mités S to lons épigés ou hypogés . Fcuilles s essiles ou

pétiolées, plus ou mo ins dentées ou créne lées .
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La tro isième section Silvestres reste telle que je

l
’

avais conçue prim itivement ; mais je lui ai ajouté des
caractères plus pratiques que celui des nucules ver

ruqueuses ou ponctuées que j
’

avais ,utilisé dans mon
Essai .

J
’
avais réuni les Mentha: virides et rotundifolia:

dans une seule sec tion sous le nom de glabratæ ,

d
’
après le caractère des nucules glabres et lisses.

Mais j
’

ai remarqué depuis que la forme du calice et

surtout de ses dents est différente dans ces espèces,

et comme ce caractère m’
a déjà servi pour séparer

les sativæ des arvenses dans le sous-genre Tricho

mentha, il do it être apphqué ici pour élo igner les vi

rides des rotundzfoliæ . D e plus par leur inflorescence,

par le facics de leurs feuilles oblongues-laneéolées et

par la forme de leur calice , les viridifoliæ se rappro

chent tout—à-fait des sz
‘

lvestres dont elles ne difl
'

èrent

q ue par une glabréité à peu près constante . C
’

est pour

Cette raison qu
’

on ne peut en faire qu
’
une sous-sec

tion des silvestres .

Enfin un groupe de M enthes nous offre , dans l
’

in

florescence, des caractères que j
’

ai déjà signalés dans

la méthode dichotomiqua de mon Essai . En effet

l
’

épi, au lieu d
’être cylindrique et allongé, est oblong

et obtus, adoptant une forme pyramidale aussi large à
"

la base qu
’

à l
’

extrém ité , il passe ainsi à la forme
capitata des anciens auteurs . D e plus ces Menthes

ont les feuilles pétiolées , ce qui les distingue des
silvestres et des rotundzÏ oliæ . Elles constituent un

groupe de transition déjà pressenti par M . Strail dans
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sa M onographie , et qui établit le passage entre l
’

in

florescence spiciforme et celle en tête terminale , j
’

en

ai fai t ma cinquième section des N epetoides, l
’

OSpèæ

de Lejeune rappelant bien , par ce nom ,
la forme de

cette inflorescence qui cependant est très
—variable .

Première section SAL ICI NÆ .

Feuilles sessiles ou pétiolées , lancéolées-linéaires

étroites. incanes ou blanches- tomenteuses en dessous,

presque entières et munies seulement de quelques

dents, courtes, rares et éparses çà et là surtout dans

les feuilles inférieures . G lomérules de fleurs en épi

cylindrique , allongé , interrompu à la base , lorsque
la fleuraison est complète . E spècesméditerranéennes

(Espagne , I talie) ou africaines (cap de Bonne—Emé
rance ) .

Types . M entha salicina feuilles pétiolées .

Lucandiana (Pérard Essai) .
lavandulacea

feuilles sessiles.

Deuxi eme section . ORI ENTALES .

M enthes spécialement Orienta les . Feui lles sessi les

ou pétiolées, ovales ou ovales-lancéolées
,
dentées, in

canes ou blanches- tomenteuœs en dessous . Calice

campanulé à dents courtes . Fleurs généralemen t

petites . Glomérules de fleurs en épi cylindrique , al
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longé , interrompu à la base . O rient (Grèce , Syrie,
Perse

, quelques
—unes s

’

étendan t jusque dans l
’

Inde

orientale ) .

Types . Mentha tomentosa (D
’
Urv. ) feuilles sesstles.

incana

Royleana (Bentham) .
fmüm pémæes '

Troisième section . S I Ls rnas .

Feuilles sessiles ou subsessiles . Fleurs assez gran

des . G lomérulcs de fleurs en épi cylindrique , allongé ,
souvent interrompu à la base . Calice campanulé à

dents linéaires sétacées ou subulées , le fructifère con

tracté à la gorge à la maturité . Feuilles dentées,

nerviées , non ridées en réseau , values ou canescen tes

O u tomenteuses blanchâtres en dessous ou sur les

deux faces, à tomeutum sans poils rameur . N ucules

verruqueuses ou ponctuées, légèremen t barbues à

l
’

extrémité , très-rarement glabres . Leur distribution

géographique s
’

étend presque dans tout le monde

entier .

1 " sous section . Viridzfoliæ .

N ucules glabres . Calice glabre ou velu . T ige glabre

ou à peu près . Fleurs en épi cylindrique allongé .

Feuilles oblongues
-lancéolées ou lancéolées, vertes ,

glabres sur les deux faces, à nervures généralement
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Feuilles glabrescentes en dessus (var. glabrata du

Mentha silvestris Bentham Prodr . )

M entha Itosani (Ten )
E isenstadtiana (Opiz) .

sous-section . N emorosæ .

G lomérules de fleurs en épis courts . Feuilles ovales
ou ovales—oblongues , aigües , vertes et pubescentes en

dessus, blanches- tomen teuses en dessous . N ucules

verruqueuses ou verruqueuses
-

ponctuées .

Types . M entha nemorosa W illd

T enorii (Pérard) , M serotina Ten .

N i liaca (Jacq . non

sous—section . Velutinæ .

Feuilles d’

un vert grisâtre en dessous, velues-gri

sâtres sur les nervures ou finement veloutées, large

men t ovales, cordiformes , fortement et grossière

ment dentées en scie . N ucules très -finement ponc

tuées .

T ypes . Mentha velutina

dulcissima (Dumortier) .

gratissima (W igg . sec

Quelques—unes des formes de cette sous-section

semblent constituer unpassage vers les Mentha: rotan
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dzÏ oliæ ,
en ce que leurs feuilles ont une tendance à

se rider en réseau par suite de la disposition des ner
vures

, mais les nueules ne sont pas lisses

Quatrième section . ROT UN D IFOL IÆ .

Feuilles sessiles ou subsessiles . Fleurs en épi

cylindrique plus ou moins allongé , souvent inter

rompu à la base . N ucules glabrcs et lisses. Calice

campanuleà dents trz
‘

angulaz
‘

res-az
‘

gües, le fructifère
non contracté à la gorge à la maturité . Tige value ou

tomenteuse . Feuilles ovales ou ovales—oblongues ,

d
’
un vert plus ou moins foncé, à base élargie ou cor

diforme , à pointe droite ou oblique , atténuées ou non

dès la base, crénelées ou plus rarement den tées en

scie , ridées en réseau ou bosselées , values ou tomen

tenace—farineuses en dessous, à tomentum mélangé

de poils rameur .

Mentha rotundifolia

neglecta (T am ) .

Bauhin i (T en )
elongata (T en )
macrœtachya

“

l
’

en

rugosa

insularis (G .

amaurophylla

serrata Pérard, Essuz)
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Cinquième section . N ersromas.

Feuilles distinctement pétiolées . Glomérules de

fleurs en épi oblong
—allongé ou obtus , parfo is rap

prochés en épi court ou en tète terminale
,
les infé

rieurs plus oumoins écartés. Feuilles ovales ou ovales

oblongues ou oblongues
—lancéolées, glabres ou plus

ou mo ins values
,
à base rétrécie ou arrondie presque

cordiforme . N ucules glabres ou verruqueuses . Calice

glabre ou hispide .

sous-section . Piperitæ ( I ) .

Inflorescenca en épi oblong
—allongé, interrompu à

la base . T ige glabre ou un peu value
,
ordinairement

rameuse
,
les rameaux portant souvent à leur extré

m i té des épis florifères . Feuilles ovales lancéolées,

ou oblongues
-lancéolées ou lancéolées , aigüas ,

den

tées en scie , glabres ou un peu pubescentes en dés

sous . Calice glabre au moins à la base . N ucules gla

bres ou ponctuées .

Types . M entha piperi ta (B uda ) .

balsamea

( 1 ) N OTA . Les M enthæ piper itœ, par leurglabréité , constituent,

dans les N epetoides, une série parallè le à celle des Viridifoliæ

dans la section Silvestres .



https://www.forgottenbooks.com/join


CLASS IFI CAT IO N

D E UXI È M E S O U S—G EN R E .

T R I C I I O DI E N T I ‘ A .

Corolle intérieurement value . Calice hérissé , his

pide ou valu , très -rarement glabrescent . Inflores

cence variable , axe floral terminé ou non par des

feui lles . Glomérules de fleurs tous axi llaires ou plus
rarement axillaires et terminaux. Fca illes dentées .

SECTI ON S . SOUS- SECTIONS .

Aquaticæ .

Subspicatæ .

Sativæ .

Subtubulosæ .

A rvenses .

Sativæ

A rveuses .

SECT IONS .

Dans mon Essa i de classification j avais

réuni les A quaticæ e t sativæ en une section que jai

appelée Tubulocalix à cause de la forme du calice tu

buleux dans toutes ces menthes . D e plus j
’

avais

formé la Section Campanocalæ
'

æ avec les arvenses dont

le calice est campanulé ou tubuleux-campanulé . En

effet le caractère de l
’

inflorescence ne pouvai t servir

pour séparer les aquaticæ (capitatœAuot. ) des verti

cillatæ (salivæ et arvenses) attendu que dans le

groupe des menthes aquatzco
- vertz

‘

cr
‘

llatœ on trouve
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très—fréquemment , sur les mêmes individus, l
’

axe

terminé par des feuilles ou par des fleurs . N éanmoins ,
dans ma méthode dichotomique , j

’

avais divisé les

M enthæ aquaticæ ,
subspz

‘

catæ et sativæ
,
dans mes

alinéas A ,
B . C, D ,

d
’
après les divers modes d

’

infla

rescenca . M ais depuis cette époque . (Bull . Soc. bot .

de Fr . 1872 , p . 181 - 1 mes recherches ont dé

mon tré la présence de grandes lacunes aérifères

dans la couche herbacée de la tige du Mentha aqua

tica ; ce caractère joint à celui de l
’

inflorescenca en

tête arrondie, globuleuse ou oblongue , l
’

axe n
’

étan t

pas terminé par des feuilles , me fa it supposer qu
’ i l

y a là un groupe particulier que je distingue sous le

nom de M enthæ aquaticæ .

J
’

ai donc en levé ces dermeres menthes de ma sec

tion Tubulocalæîr , qui se compose aujourd
’

hui des

sativæ , subdivisées en deux sous- sections la première
comprenant les satzvæ , proprement dites, la seconde

renfermant les subspz
‘

catæ , groupe de transi tion qui

établi t le passage entre l
’

inflorescence des capitatæ

et des verticillatæ .

Les Campanocaliæ de mon Essai comprenaient les

arvenses mais par su ite du chiffre plus élevé

des espèces comprises dans cette classification plus

générale , je me Su is vu forcé de séparer les menthes

dont le calice est campanulé à dents courtes , (arvenses

propremen t dites) de celles qui possèdent un calice

tubuleux-campanulé à dents triangulaires aiguës on

acum inées , ces dernières formant ma sous-section

des subtubuloso» Quan t à la section pseudo-arvenses
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(Strai l, c . ) que j
’

ai mentionnée dans mon Essai

de classification e t qui est basée sur le calice uméolé

à la maturité et sur la longueur des bractées , ces

caractères sont tellement variables qu
’

on ne peut y

attacher aucune importance .

Prem1 ere Section . AQUAT ICÆ .

G lomérules de fleurs axillaires , les i nférieurs sou
vent pédonculés, les supérieurs rapprochés en tè te

arrondie
, globuleuse ou oblongue , terminant l

’

axe .

T ige présentant des lacunes aérifères
,
très—larges et

placées dans la couche herbacée . Calices glabres ou

hispides , adents allongées . triangulaires , acuminées

ou subulées ; les florifères tubuleux
,
les fructifères

plus oblongs
-obovés et rétrécis à la base . Feu illes

plus ou mo ins pétiolées .

Types . M entha aquatica L . et ses formes .

dubia (Chaix sec . Bon ) .

odorata (Sole )

D euxi eme section . SAT IVÆ .

(Tubulocalix part

A xe terminé par des feuilles ou par des glomérules
de fleurs . Calice fructifère allongé , tubuleux , cylin

drique ou oblong, à dents acuminées ou subulées,

plus longues que larges . Glomérules de fleurs infé
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feuilles semblables à celles de la tige e t qui les dé

passent sensiblement Feuilles plus ou mo ins pétio

lées , décroissan t souvent jtmqu
’

au sommet de l
’

axe,

mais toujours semblables à celles de la tige .

Types . M entha sativa

acutifolia (Smi th)
ovalifolia (Opiz) .

obtusata (Opiz ) .

longifolia (Host) .

n itida (Host) .

elata (Host) .

serotina (Host) .

peduncularis (Bor) .

Deuxième section . A avsnsss .

(Campanocalix Essai . )

Calice campanulé ou tubuleux—campnnulé , à dents

courtes ou triangula ires-acuminées . Glomérules de

fleurs , tous axillaires, nombreux et mun isde feuilles

semblables à celles de la tige et qu i les dépassent

sensiblement , les inférieurs sessi les, très-rarement

subsessiles ou pédonculés . Pédicelles le plus souvent

glabres ou parsemés de poils, mo ins souvent hispides.

Nucules glabres . Feuilles plus ou moins pétiolées,

plus rarement toutes sessiles .

l " sous—section . Subtubulosæ .

Calice tubuleux—campanulé , c
’

est-à—dire tubuleux
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à la partie inférieure et en cloche à la partie supérieurs .

Les dents sont élargies à la base , lancéolées ou acu

minées—a igües au sommet ; d
’

où le nom de dents

triangulaires aigüas ou acuminées . Les autres carac

tères son t ceux de la section .

M entha

M entha

2m0 sous-section . A rvenses .

Calice campanulé (en cloche ) , les fructifères en

grelot) à base arrondie , à dents ordinairement cour

tes et aussi longues que larges .

Types . M entha arvensis ( L . ) et ses formes .

salebrosa

nummularia

austriaca

parietariefolia (Beck .

Hostii

A insi que la plupart des espèces comprises dans la
méthode dichotomique de mon Essai .

canadensis

javanica (Bluma)
lapponica

viridula (Host) .

origanifolia Host) .

procumbens

intermedia (Ness) .
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TROI S I EM E SOU S -G E N RE .

M E N T I I A S T R U H .

Glomérules de fleurs tous axillaires et mélangés de

feuilles semblables à celles de la tige , mais qui les

dépassent sensiblement, les florales parfo is plus pe

ti tes . Corolle intérieurement glabre . Ca lice ordinai

rement glabre , plus rarement valu . Pédicelles glabres

ou value. Nucules glabres , lisses ou très-finement

ponctuées . Stolons généralement hypogés . Feuilles

sessiles ou subsessiles, parfo is plus ou moins pétio

lées, dentées ou crénelées .

Ce sous-genre renferme les menthes intéressantes

qui ont l
’

inflorescence vorticillée—feui llée et dont

l
’ intérieur de la corolle est glabre . Ces espèces ont en

effet un facics différen t .
.

A l
’

époque où j
’

ai créé ce

sous genre , je m
’

étais adressé à M . Boreau pour la

détermination de quelques espèces litigiauses recueil

lies par moi au bord de la Seine et dans le centre de

la France . L
’

une d
’
elles fut appelée M enthaWoAlwer

thiuna par le savant auteur de la Flore du

Centre, et l
’

autre reçut le nom de M entha Pauliana

sur des spécimens des environs de Paris et

de M ontluçon . M ais la détermination ne répondant

pas tout-a—fait aux descriptions de M . Schultz
,
ni

aux échantillons types de l
’

auteur que j
’

ai été à même

d
’

observer
,
en outre la corolle de mes menthes étant
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faire une 8( ation spéciale à laquelle je donnele nomde

Schultzæ ,
en mémoire dti savant botaniste qui , s

’

ap

puyant principalement sur le caractère de l
’ indaman

tum
,
a su les distinguer la premier et nous a fa i t

voir que ce caractère était lié à une différence notable

dans le facics de ces espèces .

Parm i les Gentiles elles mêmes , il y a certains

types qui diff
’

èrent par la forme du calice et de ses

dents , caractère qui nous a déjà servi pour séparer

les sativæ des m enses et qui doi t avoir aussi son
application dans ce sous-genre . En effet les gentiles

proprement dites ont le calice campanulé a dents

courtes triangula ires aigues, à base élargie, tandis

que les menthes que je nomme pseudo
—
gentiles on t

le calice tubuleux-campanulé à dents allongées, acu

minées ou subulées .

Par su ite de ces considérations le sous—genre Men
thastrum do it être conçu ainsi maintenant

1 . Gentiles veræ .

I " Section . G entiles .

Pseudo—gentzles .

2 Schultzæ .

Première section G BNT I L ES .

Le caractère qui paraît le plus constant et le plus

général dans ce tte section ,
c

’

est l
’

existence d’

un calice

glabre et glanduleux, avecdes den ts hérisséesde longs

poils blanchâtres , et supporté par un pédicelle luisant
et glabre . Smith (Engl . bot . ) a constaté que , dans
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une année

—

de sécheresse , son Mentha rubra avait

perdu en partie sa glabréité , mais que les pédicelles et

le calice n
’

avaien t pas changé . O r ce caractère du

calice et des pédicelles se retrouve dans toutes les

Gentiles, la forme des dents seule varie ce qui m
’

a

permis de séparer, en deux sous
-sections, des plantes

qui, tout en ayant le même caractère de glabré ité ,

n
’

on t pas le même facics ; car les unes ont desfeuilles

ovales ou oblongues, distinctement pétiolées , à base

arrondie , tandis que les autres ont des feuilles oblon

gues
—lancéolées ou lancéolées , à base rétrécie , sessi les

ou subsessiles . Ces menthes sont généralement gla

bres Ou à peu près .

1 sous—section . Gentiles—verw.

Calice campanulé à dents courtes, triangulaires
aigües, à base élargie . Feuilles sessiles ou brièvement

pétiolées .

Types . M en tha gentilis (Sm . ) sec .

gracilis

elegans

Wirtgen iana (Schultz) .

Pauliana (Schultz )

sous-section . Pseudo-

gentiles .

Calice tubuleux-campanule, cylindrique ou oblong ,

a den ts allongées acum inées ou subulées. Feuilles

souvent longuement pétiolées ,
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M entha rubra (Sm . l feuilles parfois subsessiles .

pratensis (Bor. ) M . cardiaea G erarde)

sec . (Auct . plur . non Baker) .

cardiaca G erarda sec . Baker) .
dentata (Mœuch) sec. Thomas (exsic

cata de Suisse ) , qui paraît
semblable à la précédente .

Deuxième section .

‘

Scnumzæ. .

Calice e t pédicelles velus ou hispides . Calice tubu

lou —campanule à dents courtes triangulaires aigües

ou acum inées . Plantes values ayant un facics différent

des gentiles .

Types . Mentha Wohlwertiana (Schultz ) .

Müllariana (Schultz) .

mollis (Schultz) .

Ces menthes paraissan t correspondre dans ce

sous—genre , aux subtubulosæ du sous-genre Tricho

mentha ; en effe t elles diffèren t, par leur calice tubu

leux-campanuleaden ts triangulaires—aigües , des gen

tiles—verw dont le calice est coluides arvenses. et des

pseudo
-

gentiles qui on t le calice des sativæ .

Le facies des Schultzæ est très-variable
,
les feuilles

sont ordinairemen t ova les-arrondies ou oblongues

élargies, les florales décroissantes comme celles des

gentiles
-verw ou semblables à celles de la t ige , elles

sont crénelées ou den tées en scie , parfo is les dents



https://www.forgottenbooks.com/join


514 CLASS IFICAT IO N

intermédiaires entre les M enthes vraies et les M iero

meriæ avec lesquelles on les confondues pendant

longtemps

1 . Mentha

ESPÈCES . Id .

Le M entha gracilz
‘

s seul a les dents du ca lice tout

à fait glabres intérieurement . Quelques—unes des as

pères de ce sous
—
genre (M entha australis et gracilis) ,

par leurs feuilles entières , ou munies ca et là de

quelques dents éparses , peu saillantes. se rappro

chant des Salicinœ du sous—genre Eumentha , mais

elles s
’

en séparent nettement par leur inflorescence

en glomérules axillaires et feuillée .

Presque toutes se distinguent desmenthes verticil

lées-feuillées (des sous -

genres Trichomentha et M en

thastrum ) dont elles on t l
’

infloreaeence , par leurs

glomérules pauciflores (2
- 10fleurs) . Le M entha aus

tralis seul fait excepti o n par ses glomérules multi

ñ oras , mais ses feuilles presque entières et les dents

du calice velues intérieurement I
’

rloignent compléta

ment de toutes les menthes vertici llées—fauillées des

autres sous-genres .

australis (R. Br. Prodr . . Benth. FL aus

tral

gracilis (Il Br. Prodr . ; Be nth. in nc

Prcdr . )
sature ioides (Il . Br Prodr . Benth. in oc .

Prodr . )

serpyllifolia
-(Bœzth. in nc . Prodr . )

Cunninghamii (Benth. in no . Prodr . e t

Hooker B andé of N . Z éat FI . )
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D eux menthes australiennes, le Mentha lax iflora

(Bentham m D C
,
Prodr . et F1 . austral . ainsi que le

Mentha grandiflora Bentham m M itch tr0p . austr .

et in Fl . par leurs glomérules multiflores,

par leurs fleurs plus grandes et leurs feui lles larges e t

dentées, ne peuvent être classées dans ce sous
—
genre

elles constituent ce qui reste de la section australasicæ

des A rven ses du Prodrome (Benth. in Ces

espèces litigieuses, considérées comme distinctes par

M . Georges Bentham dans son Flora australiensis.

possèdent des caractères australiens qui font qu
’

on

ne peut les assimiler complétement aux Amenses

européennes ; il serai t nécessaire de
’

vérifier, sur des

échantillons non-desséchés
,
l
’

indumentum
'

intérieur

de leurs corolles , et d
’
an faire une section australasicœ

vo isine des subtubulosæ du sous—genre Trz
‘

choment/za ou

des pseudo
—
gentiles du sous—genre Menthastrum , car

il est à noter que cesmenthes ont un calice tubuleux

campanule avec des dents lancéolées aigües ou subu

lées, comme la plupart des capèces australes, mais

les dents de leur calice sont à peine values intérieu

rement .

J
’

a i terminé l
’

exposé de ce système naturel dont

les divisions ont été caractérisées par les types prin

cipaux, il reste maintenan t à intercaler un grand

nombre de menthes décrites par les auteurs, et dont

il faudra apprécier la valeur spécifique . Ces formes

sont—elles des espèces ou des races, ou de simples

variations produites par l
’

état du mi lieu dans lequel
croissent ces végétaux Les hybrides existent—ils
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dans ce genre , et , dans ce cas , quel en est le nombre

Les types des auteurs ont—ils été décrits suffiSamment

pour pouvoir être reconnus, et l
’ interprétation qui en

a été donnée par certains botanistes modernes peut

elle être vérifiée sur des spécimens authentiques ?

T els son t les désidérala qui do ivent faire l
’

objet

d
’

un autre travail fondamenta l et descriptif dont je

recue i lle les matériaux depuis longtemps ; mais pour

éclaircir des questions aussi li tigieuses, il faut de

nombreuses Observations sur le terrain , des axpe

riences de culture et des essais d’

hybridation qui ,

dans la pratique , ne sont pas sans présenter une

«ertaine difficulté .
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DELEGUES DES SOCIÉTÉS SAVANTES

DES DEPARTEMENTS

L A S O R B O N

M as su—zune ,

Vous m’

avez fait l
'

honneur de me désigner pour

représenter la Société d
’

Émulation de l
’
A llier, aux

réunions des Sociétés savantes des départements à la

Sorbonne .

J
’

ai en conséquence assisté à toutes ces réumons ,

et je vais résumer sommairement les lectures qui on t

été faites à la section d’
A rchéologie dont je faisais

partie ,
ainsi que les commun ications qui les ont

suivies .

L
’

A ssemblée a été nombreuse et près de quarante

mémo ires ont donné lieu à des lectures intéressantes
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sur diverses questions de num ismatique, sphragis

tique , archéologie des époques préhistorique , gau

lo ise , romains , mérovingienne et moyen - âge .

N um i sm a t i q u e S ph r o g ls fl q u e .

Sur la num ismatique et le sphragistique deux

mémoires seulement ont été lus.

1 ° M . D ucrocq , Président de la Société des anti

queiras de l
’

O uest , a lu un mémoire sur un den ier

portant la légende G iamilos , trouvé dans la
région de

l
’

Ouest de la Gaule , pièce fort rare , don t deux exam

plaires seulement sont connus celui de la biblio

thèque nationale et celui appartenant à l
’

auteur du

mémoire .

M . D ucrocq commun ique une gravure de ce denier

que je fais passer sous vos yeux.

2° M . Lebeau , Président de la Société Archéolo

gique d
’

Avesnes , lit une étude renfermant de nom

breux détails sur les formalités en usage au moyen

âge , à l
’

occasion des changements des sceaux . L
’

an

cien sceau était brisé avec solennité et devant témoins

afin d
’

en empêcher l
’

emploi .

A r ch éo lo g ie . Epoq u e p r éh l cto fl q u e .

Les mémo ires sur les an t iquités de l
’

époque pré

historique ont été plus nombreux .

M . N icaise , membre de la Someté d
’

Agriculture,
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A rchéologique de la Loire—Inférieura
,
fait part de

quelques découvertes de l
’
époque préhistorique,

fai tes à Pornic et aux environs, et présente plusieurs

dessinsde signes gravés qu
’ il croit être des caractères

ina pliqués , analogues à ceux déjà trouvés dans

d
’

autres locali tés . La solution de cette question reste

en suspens .

M . Bréau ,
de la Sociéte d

’

Agriculture , sciences et

arts de Douai
,
donne les détails de l’exploration d

’

un

tumulus à Sailly (Pay—de Calais) et signale comme

part icularité donnant une importance spéciale à cette

fou ille
,
six pierres dont les extrém ités sont ta illées

en forme de crosse , ce qui, d
’

après lui, serait un essai

de sculpture .

M . Edouard Fleury, secrétaire de la Société aca

démique de Laon , décrit une partie des nombreux

objets découverts à Caranda et à Sablonn ières dans

l
’

A isne : plus de tombes ont été fou illées et

ont produit un très grand nombre de silex travaillés,
Ces découvertes sont reproduites dans un

magnifique album que M M . Moreau
,
auteurs des

fouilles , ont fait dessiner .

M . de Baye, de la Société française d
’

A rchéologie

à Caen , lit un mémo ire in titulé Quelques traces de

l
’

âge de bronze en Champagne, et présente à l
’

appui ,

une po inte de flèche et une épée en bronze .

M . d
’

A rlat, membre de la Société N ivernaise

donne lecture d
’

un mémoire ayant pour titre : La

pierre , le bronze et le fer dans les environs de Cla

me0y . Une discussion s
’
élève au sujet des remar
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quables échantillons provenant de ces feuilles , e t

donne lieu a d
’

m téressantee observations .

E po q u e ga u l o i se , r o m a i n e .

M . Fourdrignier lit un in téressant mémoire sur

les restes de chars gaulo is découverte dans la dépar

temen t de la M arne , et particu lierement sur une

double sépulture avec char
,
trouvée dans une feuille

à la G orge
-M aillet , territo ire de Somme —T om be .

Un fai t résulte des découvertes faisan t l’objet de

cette communication ,
c
’

est que les représentations de

chars reprodui tes sur les médailles et d
’

après les

quelles le conducteur semble en quelque sorte placé

au-dessus des chevaux, disposition que l
’

on avait cru

motivée par l
’

e3pace restrein t don t di sposai t le gra

veur
,
est au con traire la disposition vraie et néces

saire , pour faciliter la direction de deux ou quatre

chevaux sur un terrain souvent accidenté .

L
’

examen attentif de quelques sculptures antiques

vient confirmer cette assertion .

M . Julliot, Président de la Société A rchéologique

de Sens, et M . Emi le T ravers
,
membre de la Société

des Antiquaires de la Normandie , ont donné le pre

mier
,
une dissertation sur diverses inscriptions ro

maines des M usées de Sens et de Lyon le second,

de nouvelles Observations sur les inscriptions du

célèbre marbre de Thorigny, qui n
’

ont pas encore

été déchiffrées d’

une manière certaine .
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M t lastan ,
a présenté un mémo ire sur la colonie

romema Vesontio (ou Besançon ) . En l
’

absence de

M . Gaetan , M . Quicherat, vice—président , a bien voulu

donner lecture de ce mémoire, auquel M . Léon fl é

gnier a ajouté quelques éclaircissements .

M . l
’

abbé Mongie, de la comm ission des A rts et

M onuments de la Charante- Inférieure , fait part de la

découverte à Angoulins d
’

un cimetière an tique dans

lequel les fosses sont ta illées dans la falaise . I l attri

bue ces sépultures à l
’

époque romaine et pense que

ce cimetière appartenai t probablement à une villa
disparue , envahie par la mer .

M . Quesnaud, vice-

président de la Soci é té acedê

m ique du Cotentin , lit une dissertation sur un buste

en bronze de Coutanca et provenant de Thorigny,

qu
’il serait peut—être possible d

’
attribuer à l’empe

reur Adrien . Cette Opin ion est combattue .

M . B ayeux du T illy
,
membre du comité archéolo

gique de Senlis , lit une digression sur une nouvelle

lecture de la Table de Peutinger, concernant la route

de Reïs Apollinares à Forum Juhi , et dont l
’

étendue

et la nature ne permettent pas de donner ici le

résumé .

M . de Rousey , de la Société historique de Com

piègne , donne quelques détails sur des chaussures

antiques trouvées dans un puits de Compiègne . de

l
’

époque Gallo Romaine .

Il commun ique une gravure de ces objets .

M . Jules L ion, de la Société des Antiquaires de la
M urinie

, lit un mémoire sur les voies romaines con
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M . Voulo t, de la Someté du département des

Vosges , parle d
’

un autel gaulo is trouvé en Lorraine

et compare ce t autel à un autre découvert en Suède ;
ce qui , Suivant lui et d

’
après les dessins qu

’

il produi t,
éclaire la question du symbolisme des Gaulois de la

région des Vosges .

M . Braquehaye . de la Société archéologique de

Bordeaux , commun ique le dessin d
’

une mosaïque

romaine trouvée récemment dans cette ville , ainsi

que la photographie d
’

une statue en marbre trouvée

au M as—d
’
A genais .

M . Brun , membre de la Société des
'

sciences ,

lettres et arts des A lpes
-Maritimes, li l. un mémoire

sur l
’importance de l

’

étude des étymologies pour les

recherches archéologiques .

M . liugou, membre de la Socœté des Antiquaires

de l
’

O uest
,
lit un mémo ire sur l

’

origne du nom de

M assonger il cro i t y reconnaître le nom imposé à

la localité par M aximi lien Hercule , à l
’

occasion du

massacre de la légion thébaine dans cette région .

Cette interprétation est vivement contestée .

M . l
’

abbé Carl, membre de la commission de l
’

art

chrétien à N îmes , donne lecture d
’

un travai l sur

l
’

autel roman de Saint-Vincent de Cannoir, trouvé

dans les substructions
'

de l
’

ancienne Eglise . M . Carl

pense que ce monument est un des plus in téressante

de ce genre .

M . le docteur Perchou
,
de la Soci é té archéologi

que de la G ironde, présente un mémo ire avec dessins
sur une Eglise du xn

°
sœcle , appelé Saint—Jean de
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Sagondigiac ,
‘

qui , à la suite de dévastations
, a été

abandonnée et recouverte de terre , et est tombée

jusqu
’

à présent dans l
’

oubli .

M . Edouard Fleury fait hommage à la bibliothè

que des Sociétés savantes , du premier volume de son

ouvrage sur les A ntiqui tés du département de

l
’

A isne .

Cette première part ie traite d
’

abord des monuments

des temps préhistoriques, et décrit avec planches à

l
’

appui , les villages souterraine, les camps refuges

et les objets de l
’

âge de la pierre polie dans

l
’

étendue de l
’

arrondissement de Saint-Quentin . I l

passe ensuite à la description des menhirs , parle du
culte desp ierres, des alignements , cite ceux d

’

O rga

val et de l’ inan i , les dolmens et les sépultures assises

dont il présente plusieurs types ; enfin il signale la

rareté des instrumen ts en bronze , dans le départe

ment de l
’

A isne , ainsi que les différences des do l

mans de l
’

époque de la pierre po lie et ceux du

bronze .

Passan t à l epoque gaulo ise , il rappelle les sépul

tures de Chassemy , Caranda e t Sablonn ières
,
les

chars mortuaires de ces deux derniè res localités , les

monnaies gauloises d
’

avant la conquête , et donne

quelques appréciations sur la civilisation des gaulois .

Pour l
’

époque gallo
—romaina il décrit les camps e t

forteresses de la contrée
,
signale les voies romaines

dont il donne la nomenclature ainsi que des bo rnes

m illiaires , il parle ensuite des enceintes I
‘

ortifiées de

Soissons, Laon , Auben ton ,
etc .
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Lesmonuments , bains et théâtt é S font , ainsi que les

sculptures, bronzes , vases , ustensiles divers trouvés

dans les foui lles faites sur leur emplacement, l
’

objet

de descriptions accompagnées d
’

un grand nombre de

dessins qui les représenten t .

Les habitations particulières ainsi que les objets

de toute nature trouvés dans les feuilles, sont décrits
dans le chapitre qui termine ce volume

M . Cournand, membre non résident du Com ité des
travaux historiques de Nancy , fait une importante

communication sur divers monuments lacustres de

l
’

époque Gaulo ise, et met sous les yeux de l’assem
blée , une très grande quan ti té de remarquables das

s ins d
’

objets recue illis en Suisse e t en A llemagne, et

déposés dans les musées, notamment dans celui de

Vienne .

ESMO N NO T .
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où le soleil s
’

est montré sur l
’
horizon et ceux pendant

lesquels son apparition a été nulle ou de courte

durée , ten ir compte des écarts maxima du thermo

mètre, des indications hygrométriques, etc .

Eh bien ! il me semble que l
’

ensemble de ces

renseignements qui donneront la mesure , la note , le

climat d’

une saison , peut nous être fourn i par les

plantes . Je crois que , le bo taniste qui voudra se

fa ire une idée de ce qu
’

a été l
’

hiver 1876—77 n
’

aura

qu
’

à parcourir le tableau suivan t des plantes que

j
'

ai pu observer en quelques heures, aux environs de

Moulins, les 15et 1 6 janvier dern ier en ma prome

nant at pour ainsi dire sans les chercher à peine
hors de chez lui, en effet

,
un bo tan iste a toujours

quelque chose qui peut rendre sa promenade plus

agréable et plus intéressante en lui donnant un but

la vue de quelques fleurs épanouies au soleil de

janvier me donna la curiosité de savo ir combien
d

’

espèces différentes on pourrait trouver en cette

saison leur nombre en est plus considérable que je
ne la croyais au prem ier abord, et leur étude m

’

a

ensuite suggéré les réflexions qui font l
’

objet de

cette note .

Voici sans aucun ordre que celui de la trouvaille ,

ce petit tableau

Cerastium triviale T hymus serpyllum .

A nthemis arvensis . A chillea mil lefolium .

B ellis perennis A rabie T haliana .

Capsella bursa pastoris . Stellaria media
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E uphorb ia peplus .

helioscopia .

L amium purpureum ,

album .

amplexicaule .

Sy simbrium officinale .

Senecio vulgaris .

Veronica agrestis .

Viola odorata .

L ycopsis arvensis .

Potentilla verna .

D raba verna .

Un certa in nombre de ces plantes , que quelques

jours de solei l suffisent à faire éclore et complétament

développer , avaien t avancé leur apparition etaccompli

plustôt que de coutume une partie de leur évolution ,

témo ignant ainsi d
’

une certaine douceur de la tem

pérature pendan t plusieurs jours ; mais la rapidité
de leur évolution qui ne demande qu

’

une courte

durée pour s
’

accomplir, ne nous donnerait que des

renseignements de peu d
’
étendue , s

’ ils n
’

étaient

complétés par d
’

autres plantes qui ont pu , sans

interruption ,
continuer leur floraison automnale ou

même estivale . jusqu
’

au 15janvier , de man ière à

offrir en même temps des fleurs et des fruits à tous

les états de développement . O r une saison trop âpre

arrête la floraison ou tout au mo ins s
’
oppose à la

fécondation , de sorte qu
’il y a solution de continuité

dans la maturation des fruits , ceux—ci recommençant

Raphanus raphanistrum .

Sinapis arvensis .

Vince major .

G alanthus nivalis .

Cheiranthus cheiri .

Primula grandiflora .

E rodium cicutarium .

Pimpinella saxifraga .

Veron ica B uxbaumii .

M ercurialis annua .

Poa annua .

Chamagrostis m inima .
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à se former e t à mùrir sitôt que la température

devient plus clémente . La maturation in interrompue

des fruits pendant l
’

hiver de 1877 sera la preuve

d
’

une douceur inaccoutumée de la température, de

l
’

apparition suffisante du soleil sur l
’

horizon , en

même temps que d
’

une suffisante chaleur de ses

rayons, car la chaleur seule ne suffit pas à mûrir les

graines at las fruits . il leur faut encore l
’
action directe

des rayons du soleil .

Les observations qui précèdent peuvent s
’

uppli

quer àd
’

autres conditions climatériques par exemple

les gelées tardives par lesquelles les cultivateurs
voient en quelques heures disparaître toute une

année d
’
espérances sont signalées au botaniste par

l
’

absence complète de fructification dans les Carex

ceux-ci , en effet, montrent leurs épis de fleurs mâles

et femelles vers la fin d
’

avril et le commencement

de mai, la moindre ge lée s
’

oppose à la fécondation,
les capsules, si nécessaires à la détermination des

espèces, ne se forment pas, et les années de gelées

tardives , les botan istes seront privés d
’
étudier cas

intéressantes plantes .

Les étés plus particulièrement chauds ne peuvent

pas nous ètre indiqués par les p lantes spontanées

du pays ; celles—ci , en effet , depuis longtemps accli

matéee, fleurissent et mûrissant normalement leurs

graines tous les étés les renseignements relatifs aux

années de grandes chaleurs et de chaleurs prolongées

ne peuvent nous être fournie que par quelques-unes
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des premières neiges éternelles ; le climat de la

France devient décidément tempéré dans la période

géo logique qui a précédé l
’

époque actuelle .

Le cadre prim itif de ce petit travail qui ne devait

d
’

abord consister presque qu
’

en une simple énumé

ration , a pris de plus grandes proportions à mosa ic

que j
’
écrivais, les réflexions dont je l

’
ai accompagné

n
’

offrent pas cependant l
’

attrait de la nouveauté, de

sorte qu
’ il me faut plaider les circonstances atté

nuantes pour le temps que j
’
ai enlevé à des travaux

plus sérieux et je n
’

en ai qu
’

une à vous offrir : la

brièveté du développement puisse-t elle être suffi

sante

A . M IGO UT .



LE VIEU SO UVIGN I

O
’
A PnES

LES CHAETES DE CLUN I

runL IEES

pa r A u g . B E R N A R D e t A I . m we n

TOME 1er, 802-954.

La collection des documents inédits publiée par le
ministère de l’instruction publique vient de s

’

enri

chir d’

un nouveau volume , le premier d
’

une série

qui ne peut manquer d
’

avo ir pour l
’

histoire du sud

est et du centre de la France le plus grand intérê t .

Je veux parler du premier volume des Charles de

l
’

abbaye de Cluni, dont la publication est confiée à un

ancien élève de l’école des Chartes, M . A . Bruel, qui

s
’

est fai t connaitre , dès sa sortie de l’école

par un excellent mémoire , solide exact et concluant,
sur la Chronologie du cartulaire de saint Julien de
Brioude (liber de honoribus sancto Juliana collati3)
IX°-XI I ° siècle

(
‘I l Pabba d

’
abord dans les M émoires de l

’
A cadémie de Cler

mon t, cc cartulaira a paru ensuite en un volume ia -4°
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Un laborieux érudit don t la mort (5septembre

1868) a été une perte sensible pour l
’

histo ire de nos

provinces du Sud—Est, M . A uguste Bernard, avait
consacré les dern ières années de son existence à
compulser, étudier et cepier ce que le malheur des

temps nous a laissé des A rchives jadis si riches de
l
’

abbaye de Cluni . A force de travail, il était arrivé à
réunir une immense quan ti té de pièces, qu

’ il esti
mait pouvoir former cinq volumes ia-4° de la collec

tion des documents inédi ts , d
’

environ pages

chaque (1 ) ces volumes devaient comprendre
1 ° L

’inven taire des A rchives de Cluni, d
’

après l
’

o

riginal aujourd
’

hui conservé aux A rchives de Saône
et—L oire , à Mâcon
2° La série des Chartes de Cluni . du IX° au XI I I°

siècle , dans l
’

ordre chrono logique
3° Un tableau de concordance des cartulaires .

Après de longues années d
’

attente , le projet du

consciencieux e t infatigable savant fut enfin adopté,

sous certaines réserves (arrê té du 1 6 mai

et M . Bernard put l ivrer sa c0pie pour l
’

impression.

Mais les premières épreuves devaient seules passer
sous ses yeux ; le futur historien de Clun i, qui

venai t d’

en reconstituer les Archives , mourait bien
tôt à la tâche , sans avoir jamais désespéré de son

œuvre , et avec la consolation qu
’

elle ne pouvai t man

quer désormais d
’

étre menée à bonne fin .

C
’

est le premier volume de cette autre B ibliotbeca

Clunincensis que nous avons étudié au point de vue de

( l ) Voir une lettre de lui à M M artin Ray ,
du 1 7avril 1861 ,

dans le Cabinet bietor:que , tom VI I , pages 103- 1 1 2 .
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ce lui-ci sans parler d
'

un travail de révision abso

lument nécessaire , sans doute , mais toujours difiicile
e t délicat, ilaura de plus , une fo is l

’

impression de cette

première série terminée ,à coordonne r et faire connai
tre tout ce que peuvent fournir de nouveau , au triple

po in t de vue de la paléographie , de la chrono logie , et

de l
’

histo ire des faits e t des lois pendant le X°
siècle ,

les milliersde pièces que doivent comprendre les deux

premiers volumes des Chartes de Clun i , les seu ls dont
la publication ait été votée jusqu

’

à présent .

J
'

ai voulu essayer, dans les quelques pages qui

vont suivre , de montrer tout le parti qu
’

on peut tirer.

pour l
’

histo ire locale , du magnifique instrument de

travail que nous devons, non—seulemen t à notre labo

rieux e t regretté confrère e t ami Auguste Bernard,

mais aussi à son très—érudit etjudicieux cont inuateur,
M . A lexandre Brue l .

Nous lisons dans les Chartes de Cluni , sous les n°‘ 4,

5et 6 , les sommaires de tro is pièces ( 1 ) toutes trois

ll | IV 0harta commutatiom
‘

s inter Il ildcba ldum,
.lla ti: concmem

episcopum,
et Vuarinum comitem, de nittis Cluniaco ct Aptanm ,

ex parte episcopi, et de villis Genutia co, Gatda aqua , ac Litecina
‘

s aa

parte comitis (825avant le 3 juin) .

V. Prz ceptum Ludovici imperatoris quo conflm at commutatio

mm inter Hildebatdum, Matisconensem cpiscopum . et Vuarinum

can ulem de Villis 0tuniaco et Aptannoco , e.v parte episcopi , et de
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relatives . à la même affaire , e t dont le texte n
’

est pas

reproduit sans doute parce qu
’

il a déjà é té bien des

fo is imprimé ou cité Par la premiè re le comte

Warinus et sa femme A lba cèdent au vénérable H ildi

baldus, évêque de Mâcon, et aux prê tres e t chano ines

de Saint-Vincen t de Mâcon , deux vi llæ , savo ir Cluni

(villam in page M atiscens i cujus vocabulum est Cluniacus)
e t Tannai (ch. I . de co n de l

’

arr
t de Clameci, N ièvre ,

in page N wernensi villam cujus vocabulum est Apton

nacus) , et reçoivent d
’

eux en échange trois autres

villæ : 1 ° Genouilli, commune du canton du Mont

Sain t-Vincen t, arrondissement de Châlon , Saône —e t

Loire (Genuliacus in page M a tiscms i) ; Calda aqua

in page N ivernensi, dont je ne connais pas le nom

actuel, et 3° une autre villa , sise en Auvergne , e t

don t le nom est transcrit tantôt L ituinias, tantô t L ire

vineis, tantôt même L itevineis .

L a seconde pièce est un preceptum de l
’

empereur

Louis—le-D ébonnaire par lequel il ratifie cet échange ;
et la tro isième est la no tice de la tradition de Clun i

au comte Warinus par l
’

évêque Hildibaldus e n pré

villis Genuliaco Calda aqua et Lilevineis ce parte comiti: (825,
3 juin . )
VI . N oticia traditioms villa de 0luniaco Vuarino comiti ab

Hifi ehaldo Matiscommi episœpo, in præsentia Ludovici imperatom
‘

s

factæ . (825,
‘2 juillet . )

Ga llia Chr ist. tom . IV, instr. col. 265-267, Bibl. Clunia

semis , not. co l. 1 3, D uchesne, hist. de la ma ison de Vergy , pr.

pag . 6. D . Bouque t, Histoire de France, tom VI
, pag . 54. M abil

lon acta SS . benedi
‘

ct . sœculi V
,
tom . VI I

, p . 71 et Anna l . Bernd .

liv. XXIX
, tom I I ‘ . p. 462 . L ecointe , Anna l . ecclesiast . tom VI I

p. 747. Ragut, cartulaire de Saint Vincent de Mâcon , pag 40, 43

et 44, e tc .
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sence de l
’

empereur Louis . Nous n
’

avons à nous cc

cuper ici que des deux premières. Parmi les localités

qui y sont mentionnées, Cluni , Genouilli, Tannai , ne

sont pas difficiles à déterminer, Calda aqua est du

N ivernais, reste L ituinias , que nous nous pmposons

de re trouver .

D ans notre première pièce , le n
° 4 des Chartes de

Cluni, cette localité est ainsi désignée in patria A rver

nica , in pago Donobreise (en marge , alias D ombrense)
vi llam cujus vocabulum est lirevineis (en marge , alias
lituinias, Gallia christiana nova , tom IV, col. 266 , B . )
Dans la seconde (n

° 5) nous lisons : in daco ta A lver

nico, in pago Dombrinse, oillam cujus vocabulum est L i

tuinias [ibid. col . 266 . etMabillon , qui a repro

duit dans ses A cta 88. Seculi V, e ta. tom . VI I , pag . 73

74, une partie de no tre diplôme , nous apprend qu
’

il

en avai t lu l’original aux A rchives de Cluni (diploma
cujus autographum in archivo Cluniacensi ali

quanclo legimus ibid. pag . Nous éœrtons donc, sur

la foi de l
’ i llustre bénédictin , la malencontœuse lec

ture L irevineis d
’

où procède , très—probablement par
le cartulaire de Saint-Vincen t de Mâcon , le L itevineis

des Chartes de Cluni ; reste L ituinias dont il nous

faut trouver le représentant actuel : or, à notre con

naissance , ce nom de L ituinias n
’

a. été nulle part iden
tifié avec celui d’

aucune localité actuellement oxia
tante . Nous nous étions bien hasardé en 1865, dans
notre E tude sur la chronologie des sires de Bourbon, à

rapprocher L irevineis et L ituinias de L usigni, nom d
’

une

commune du canton de Chevagn
‘

es, arrondissement
et à 1 3 kil. E st de Moulins (A llier) . Mais ce n

’

était là

qu
’

une conjecture laquelle nous dûmes bientôt re
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cle ils ne doivent pas difi
'

érer beaucoup l
’

un de

l
’

autre . Ce nom , du reste, a bien des chances de n
’

a

voir pas été écri t très-lisiblemen t, puisque les deux
copistes des cartulaires de Cluni e t de Saint—Vincent

sont arrivés chacun à une lecture différente lireviræis
e t litevineis, au lieu de lituinias o u plutô t de silni
unacus .

Je sais bien que , comme Mabillon , D uchesne , l
’

au

teur des Notes ajoutées à la B ibliotheca Clu:dacm is, a

lu lituinias, mais lui non plus n
’

attachait pas grande

importance à ce nom pour lui insignifian td
’

une petite

localité , qu
’ i ls ne se sont du reste inquié tés de déter

miner ui l
’

un ni l
’

autre ; de minimis non carat prœtor,

e t nos grands érudits du XVI I" siècle ne songeaient

guère à retrouver pour leurs lecteurs, qui n
’

en

avaien t que faire , les noms français des villages men

tionnés dans les vieux textes qu
'

i ls publiaient . D epuis
longtemps déjà j

’

en étais arrivé à conclure qu
’ i l faut

dans nos deux textes remplacer lituinias par Silvinia

eus ; il me semble aujourd
’

hui avoir rencontré dans
le n

° 782 pag . 735—737des Chartes de Cluni, la confir

mation de mon hypo thèse . Voici ce texte , d
’

après la

copie de Lambert de Barive prise sur l
’

original même
aux archives du Clun i, quelques années seulement

avant 1789 . On ne le connaissait jusqu
’ ici que par

le cartulaire A de Cluni où la forme de l
’

acte avait

été complètement changée , le fonds lui
—mème étant

resté sans modification .

Charta qua Aymo (Borbonensi3) et uæor ojus Eldesm dis da nt

Mona tet‘ in Salvaniaco quasdam res in pngo A lvernensi .

Sacrosanctæ et venerabile loco Salvaniaco , qui in

honore dci et sancti Pe tri est fundata , ego mi ser, indig
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nus pecca tor, con tra preœptum D ei et omn ibus sanctis

transgressus fui, in misericordia D ei et in obsolncione

sancti Petri , causa recuperacion is spam abui . Ego A ymo

timeo e t desidera pietatem D ei , dono ad

ipsam basilicam res meas pr0prias que sun t in pango .

A lvern ico , in lundis Donobrens , in accio N oviacense ,
voca

bulum est Longo Verno . Est in predicta loca casualis ,
cam

pis , pratis . vineis ,
salvis, omn ia e t ex omn ibus quan tum

cnmqne ibid.m ego visus fui abere , totum dono
_
c t trado

ad ipsum locum et ad rectores ejusdem loci , pro sacrificinm

et lnminaria ofi
’

erendi , tam pro me quam pro germano mec

Decher , omnibus diebns . E t se nlla potestas exinde vnlt

traere presnmserit, qnod repeti t n ihil valet, maledictns

permanead , et donacio ista firma permanead omniqne

temp0re . Signum A ymo , signum E ldesen qui ce fierint e t

adfirmare rogaw:run t Signum A rkatnbal . S . G emmono .

S . Ebono . S . U nbert . S . E lferi00 8. item A imono . S . G ir

her . S . D nmmiono . le abat. D ataram meuse N ovem

bri anne XV regnante rege L udow ico .

A u dos : G alterii episcopi, A rvernensis pago , A ymo .

Sur quoi M . A ug . Bernard ajoute en note

On ne conna it pas d
’

évêque de ce nom à Clermont . Cette

mention qu i ne se trouve pas dans le tente de l
’

acte prouve

l
’

uti lité de conserver ces notes contempora ines . On rait que

le donateur eut besoin de l
’

agrément du diocem in pour

fa ire sa donation à Cluny , qui éta it d
’

un autre diocese .

Ces quatre mo ts : Guatterii episc0pü A rceruensis

auxque ls le savant éditeur donné un sens

que je crois inexact, m
’

on t paru susceptibles d
’

une

très - simple e t très
—concluante explication , étan t ad

m ise l
’

identitication proposée ci-dessus du Iituinius

( les deux pièces de 825. Pourquo i ce tte mentio n d
'

un

évêque nommé Gautier, et du pays d
’

A uve rgne , puis
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qu
’i l est avéré qu

’ i l nîy a jamais en de Gautier évêque
de Clermont, ni pendant leXl

°
siècle ni avant, ce qui

exclut la supposition que l
’

évêque Gautier ait pu

ê tre le diocésain duque l A imou aurait été obligé
d

’

obtenir le consentement pour sa donation il faut

évidemment chercher autre chose . Or nous reneen

trons dans le catalogue des évêques de Mâcon , donné

par le Ga llia Christiana ( tome IV, colonnes 10594

un évêque du nom de Gautier (Walterius seu Gua tte

rius) , comme celui qui est nommé au dos du n
° 782 ,

e t le Gallia nous apprend, d
’

après Saint—Julien de
Balleure et D . Guillaume Buirin . que ce prélat dans

sa vieillesse , se voyant en butte aux attaques de tous,

et hors d
’

état de défendre eflicacement ni ses biens

propres (c
’

est—à-dire ceux de l
’

évêché de Mâcon) . ni

ceux de l
’

église (ceux de Saint—Vincent de Mâcon) ,
finit par prendre l

’

habit monastique et se retira à
Clun i, où il fit une pieuse mort, et fut enseveli dans

la chape lle Saint
—E tienne de la grande église , après

plus de trente ans d
'

épisc0pat ( 1031 On voit

main tenan t oùnous en voulons venir rien n ’

indique

que la no te transcrite par L ambert de Barive soi t con
temporaine du corps de l

’

acte , à la suite duquel on la
trouve , e t l

’

on peut tout aussi vraisemblablement la
rapporter a l

’

époque de la confection des premiers
cartulaires de Cluni, c

’

est—à—dire précisémen tau temps
où l

’

évêque de Mâcon, Gautier, vin t y prendre sa

retrai te . N
’

est—il pas vraisemblable qu
’

on lui ait dès

lors assigné pour ses beso ins une de ces propriétés
rurales, que Cluni a possédées en sigrand nombre , et

qu
’

on appelai t obe
'

diences ? E t, parmi les obédiences
de Cluni, quoi de plus naturel que de choisir pour un
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G I RA RD professeur au collège Rollin .
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BEL I N , ancien percepteur.

BERRT , conse iller à la cour d
’

appel de Bourges .

BERT I NOT (Gustave) , graveur à Rome .

BU L L IOT président de la Société éduenne .

D U BROC D E SEOA N GE

CANA T (Marcel) , président de la Société d
’

his

to ire et d
’

archéologie de Châlons—sur-Saône .

CHA L LE, sous-directeur de l
’

I nstitut des Pro

vinces à Auxerre .

CO L L I N médecin inspecteur à l
’

établissement
thermal de Saint—Honoré (N ièvre) .

COMPA GNON , architecte à Clermont—Ferrand .

CRON I ER grand
-vicaire à N evers .

CUYPEB (Joseph) , statuaire à Anvers .

D ESROSIERS mariste .

D I DRON aîné à Paris .

D I ECERICE , vice -président de l
'

Académie royale

d
’

archéologie de Belgique .

D E PA YA N -D UMO U L I N , conseiller à la cour d
’

A ix .

D URA ND , architecte à Bayonne .

FRA D E L (le comte de) préfet honoraire .

FROM ENT (D . de) , à La Châtre (Indre) .

GA UGU IN , trésorier de la Société française .

Gosse, docteur en médecine à Genève .

GREA U à Troyes .

HUBERT CLERGET , professeur titulaire à l
’

Ecole

d
’

état-major à Paris .

LA CO UT URE , propriéta ire à Bourbon-l
’

Arch.

L E FA U RE , archi tecte à Vichy .



D E LA SOC IETE D
’

EN U LA T ION .

M A NT EL L I ER, conseiller de la cour d
’

Orléans .

M E I L I I EU RA T , propriétaire à Montcombroux .

PEROT , entrepreneur de menuiserie à Moulins .

PROTA T , à Brazev-en-Plaine (Côte
ROA CI I SM I TH, archéologue à Londres .

SOU LT RA I T (le comte Georges de) à Lyon .

TA TL0R (le baron) à Paris .

THIBA UD (Emile) , à Clermont-Ferrand.

VA N—D ER-HEYDEN , secrétaire de l
’

Académie ar

chéologique de Belgique à Bruxelles .

Classe des lettres .

ADVI EL L E membre de la Société du Berry .

ARCE LOT président de chambre à la cour de

Riom .

ASCLÉPIA D ES (le frère) .

A U FA UVRE (Charles) , homme de lettres .

BEL L A GUET , chef de division au ministère de
l
’ instruction publique .

BEL LA IGU E , docteur en droit, avocat au conseil

d
'

Etat et à la cour de cassation à Paris .

BENO ID -PONS D E FRELUC, ancien juge au tribunal
de Gannat .

BERNA RD receveur de l
’

Enregistrement et

des Domaines à Mormant (Seine—et-Marne) .
BERGER, inspecteur de l

’ instruction primaire .

B I OT IERE (F. de) , homme de lettres à Paris.

D E BONNA N D (Henri) , propriétaire.
BO NNETOR, maire d

’

Ussel, membre du Conse il

général de l
’

A llier .
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BOUDET (Marce lin) , ancien substitut du proeu

reur à Gannat.

BRU GI ERES D E LA MOTT E ancien sons-préfe t à

Montluçon .

CESSA C (de) .

CAD E‘

I
‘

(Félix) , professeur de logique au Lycé e
de Reims .

CRA LN ETON , homme de lettres à Clermont

Ferrand .

CHARBNC£ Y (le vicomte H. de) , secrétaire de la
Société de linguistique de Paris .

CHA RM ASSE (A natole de) , à Autun .

CASS I N (Eugène) , homme de lettres .

CHA M PEA UX (de) , avocat à Paris .

CHA NCEL (Charles de) , juge au tribunal civil
d

’

Angoulême .

CHA PSA L , principal du colleg e de Saintes .

CRA SSA I NC, juge au tribunal du Puy .

CHA UDE (E rnest) , docteur en droit à Paris.

CHEVA BBI ER ( le comte de) , à Saint—Pourçain .

CIM ET I ÈRE père à Angoulême .

Cnovssr, à Rongeres (A llier) .

D A SI LVA ARAU I O , pro fesseur au Lycée de Leria

(Portugal) .

D ED EDA TS, ancien secrétaire—général.
D ESD EVISES D U DEZ E RT , professeur d

’

histoire à la
Faculté des lettres de Caen .

D EFA YE , no taire à D ompierre .

D U BI EF, directeur de l
’institution Sainte-Barbe .

D E JU SSI EU , archiviste-paléographe .

E ND URAN (Lodoîx) , homme de lettres à Cnsset .

FA N I O UX0 à Marseille .



https://www.forgottenbooks.com/join


558 L I ST E D ES I I EN RRES D E L A SOC IETE D
’

EN U L A T IO N .

ROSSEUW SA I NT—HI L A I RE professeur honoraire
à la Faculté des lettres de Paris.

SO U L L IE, professeur à Angoulême .

THÉRY 0 ancien recteur de l
’

Académie .

TO U RNA IRE curé de N izero lles .

VA L EN T I N , proviseur au Lycée d
’

Evreux.

VA NNA I RE , docteur en médecine à Gannat.

MM . les M embres correspondants sont invi tés à
faire rectifier les erreurs ou les omissions qui auraient

pu être commises dans l’énonciation de leurs titres
ou de leurs adresses , en écrivant franco au Secrétaire
de la Société d’

Émulation .

L e Secrétaire-A rchiviste,

G . BERNARD .



SOCIÉTÉS SAVANTES

A v e c l e s q u e l l e s l a S o c i é t é d
'
E m u l a fl o n e s t

e n c o r r e s p o n d a n c e .

Agen . Société d’

Agriculture , Sciences et Arts .

Amiens . Société des A ntiquaires de Picardie .

Amiens . Soc iété Industrie lle .

Amiens . M émoires de l’Académie du département
de la Somme .

A ngers . Société d ’

Agriculture , Sciences et A rts .

A ngoulême . Société A rchéo logique et Historique
de la Charente .

A nvers . Académie d ’

A rchéo logie de Belgique .

A utun . Société Ednenne .

Auxerre . Société des Sciences historiques et natu
relles de l

’

Yonne .

Beauvais . A thénée du Beauvoisis .

Bernay . Société libre d’

Agriculture Sciences ,

Arts et Belles-L ettres du département de l
’

Eure .

Besançon . Académie des Sciences , Lettres et A rts .

Besançon . Société d
’

Emulation du D oubs .

Béziers . Société A rchéologique , Scientifique et

L ittéraire .

Blois. Société des Sciences et L ettres .

Bordeaux Académie des Sciences, Belles—L ettres

et A rts .

Bourg . Société d’

Emnlation de l
’

A in .

Boston . Socie ty of natural history.
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Bourges . Société historique du Cher .

Bourges . Société des A ntiquaires du Cen tre .

Boulogne
-sur—Mer . (Socié té Académique de) .

Brest. (Société Académique de) .
Cabinet Historique .

Caen . Société française pour la conservation des
monuments historiques : Congrès A rchéo logiques .

Congrès Scien tifiques .

Caen . Société L innéenne .

Caen . Association Normande .

Caen . Académie des Sciences A rts et Be lles

L ettres .

Cannes et arrondissement de Grasse (Mémoire de
la Société de) .

Castres (Tarn) . Société L i ttéraire et Scientifique
de Castres.

Cambrai . Socié té d
’

Emulation .

Châlons-snr—Marne . Société d
’

Agriculture , Com

merce, Sciences e t A rts de la Marne .

Chalons-snc—Saône . Socié té d
’

Histoire et d
’

Archéo

logic .

Chambéry. Soc iété savoisienne d
’

Histo ire et d
’

A r

chéologie .

Chartres . Société A rchéo logique d
’

Eure—c l -Loire .

Château—Thierry . (Société Historique et A rchéo

logique ,
de) .

Cherbourg . Société Académique .

Clermont—Ferrand . Académie des Sciences, A rts et
Belles—Lettres.

Co lmar. Société d'

Histoire naturelle de Colmar .

Co lmar. Société d’

Agriculture du Haut—Rhin .

Compiègne . Société d’

Agriculture de l
’

arrondisse

men t dc Compiègne .
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Mayenne . Société d’

A rchéologie de la Mayenne .

M arche . (Notices, Mémo ires et Documents , publiés

par la Société d
’

Agriculture de la) .

Marseille . Société Horticole des Bouches-du

Rhône .

Marseille . Académie des Sciences, Lettres et A rts .

M arseille . Société de Statistique .

Mende . Société d’

Agriculture, Industrie, Sciences
et A rts de la Lozère .

Metz . Académie de Me tz .

M idi de la France . (Mémoires de la Société A rcheo
logique du) .

M ontauban . Société Archéologique du Tarn—ct

Garonne .

Montbéliard . Société d’

Emnlation de Montbéliard .

Moulins . Société d'

Agriculture de l
’

A llier.

Moulins . Société d’

Horticulture de l
’

A llier.

Mulhouse . Socié té I ndustrielle .

N ancy . Académie de Stanislas .

N an tes . Société Académique .

Nevers . Société N ivernaise des Sciences, Le ttres
et A rts .

Société d
’

Emulation des A lpes
—Maritimes .

Académie du Gard.

Société A rchéologique de l
’

Orléanais .

Société de Géographie .

Société Parisienne d’

A rchéologie et d
’

His

Mémoires de la Société Philotechnique .

Société Z oologique d
’

Acclimatation .

Société de l’Histoire de France .

Société du Berry .
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Paris . Société pour l
’

Instruction E lémentaire .

Paris . Société d’

A nthropologie de France ,

Pau. (Société des Lettres et Arts de) .

Picardie . (Mémoires de la Société des Antiquaires
de) .

Po itiers . Société des Antiquaires de l
’

Ouest.

Poligny (Jura) . Société d’

Agriculture, Sciences et

A rts de Po ligny .

Pout—à—Mousson . Société Philotechnique .

Reims . Académie de Reims .

Reims . Romania.

Rouen . Société d’

Emn lation , du Commerce et de

l
’

I ndustrie de la Se ine -I nférieure .

Rouen . A cadémie des Sciences, Lettres et Arts .

Rouen et Normandie . (Revue de) .

Saint-E tienne . Société d’

Agriculture , I ndustrie ,

Sciences, A rts et Belles-Lettres de la Loire .

Saintes. Société des Arts , Sciences et Belles

L ettres de Sain tes .

Saint-Lô . Société d’

Agricul ture et d
’

Histo ire natu

relle .

Saint-Omer. Mémoires de la Sociéte des Anti

quaires de la Morinie .

Saint—Omer. Société des Antiquaires de la Morinic,
Bulletin Historique .

Saint—Quentin . Société des Sciences, A rts, Belles
L ettres et Agriculture .

Saint—Quentin . Société Industrielle de Saint

Quentin et de l
’

Aisne .

Seine—et-Marne . (Société d
’

Archéologie du dépar

tement de) .

Soissons . Societé Archéologique et scientifique .



564 SOCIETES SA VAN TES CORRESPO N DA NT BS .

Semur. Société des Sciences historiques .

Strasbourg. Société des Sciences, Belles—Lettres
et Arts du Bas-Rhin (Basse-A lsace) .

Toulon . Société des Sciences , Be lles—Lettres et

A rts du département du Var.

Toulouse . Académie des Jeux Floraux .

Toulouse . Académie des Sciences, I nscriptions et
Belles—Lettres .

Tournai (Belgique) . Société Historique e t L itte
raire .

Tours . Société A rchéologique de la Touraine .

Tulle . Société Historique et L ittéraire du Bas

L imousin .

Var . (Société d
’

Agriculture du) .

Vendôme . Société Archéologique du Vendomois .

Ve rsa illes . Société des Sciences Morales, des

Le ttres et des Arts de Seine—e t-O ise .

Vesoul Société d
’

Agriculture , Sciences et Arts de
la Haute-Saône .

Vi try -le—Français (Société des Sciences de) .

Washington . Smithsonian institution .

Ypres . Société Historique et A rchéologique (Be l

gique) .
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Pages .

NU N ISN A T IQUE . Découvertes de médai lles dans le

departement de l
'

A llier pendant l
’

année 1876, par

M . F. Pérot .

PETITE H ISTO I RE DU PROGRÈS RACO NTEE EN 2580, par

M . Reynard

PRO CES-vERBA ux (extrait de) des séances de la Société

d
'Émnlation pendant les années 1875

—1876 et des

mois de janvier, février, mars et avril 1877, par

M . G . Bernard . 1 , 377

RA PPORT sur les séances des délégués des Sociétés

savantes des départements à la Sorbonne, par

M . Esmonnot

RECHERCHES sur l’obtention hydmplastique de l’alumi
nium, du Magnesium , du Colbat, du Cadmium,

de

l
’

Or, du Platine et de l
‘

Uranium , par M . A . Ber

trand .

SO UVIGN I (le vieux) , d
’

après les chartres de Cluni pu

bliées par A . Bernard e t A . Bruel , tome 802

954, par M . A . Chazaud

Planches contenues dans ce volume

Deux planches explicatives du travail de M igont addi

tions à la flore du département de l
’

A llier .


